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AV  LECTEVR. 

^ My  LeFleur  ne  t’eflenne point  de  ce  que 

l MCutheur  de  F \yfntico ton  n a point 
wj 'voulu  mettre  fin  no  a fin  hureyç éfivn 
%s  fin  fendait  , il  'vouloir  duoirpar  la  vn 
fiuueram  paffedroiFl  de  mentir  : Mais  pour  moy  ie 
nay  fait  difficulté  de  mettre  le  mien  a celuy-cy ■ 
peur  ce  queie  me  fuis  propofé  de  ne  dire  que  U vérité, 
il  me fiuuient  d'auoir  autrefois  leu  dans  vue  vieille 
Bille  de  feu  mon  pere-grand  y qui  efloit fort  honnefle 
homme  en  fin  temps , qui  a fait  de  grands  fend ~ 

ces  au feu  poy  François  premier  es  guerres  de  Pied - 
mond>  pendant  qu'il  efloit  fin  Cmfiner  agapes,  que 
noflre  lo  Seigneur  âifiityque  celuy  qui  fait  malfiaye 
la  lumière , ne  veult pas fie  trouuer  en  lumière , de 

peur  que  fies  mauuaifes  œuures  ne  foie nt  cogneues: 
f£'mfl  cet^yPutheurfefl  lie  gardé  de  mettre  fin  nom 
afin  hure , de  peur  que  ï on  ne  le  recogne ufl  comme 
l afne  d Efope  a so  lrayemétyc  efl  d dire  pour  vngrad 
menteur impofleuryçyr  calomniateur  tout  enfemlle. 
Mais  pour  Maifire  GuHlaumejl  dira  toujours  fran- 
chement ce  qu  défi  fans  crainte  de  perfonne.  Encore , 
ce  marault  a efle fi  mahngde  dire  py*  pullçer  y que 
lan  P eut  qui  fut  condamné  au  Concile  de  Conflaçe, 
ouien  eflois pas ypour auoir  fouftenu  yuvn  tyran pou 
uoit  eflre  legitïmemét  tué , efloit  Normand.  Cela  m’a 
fort fcddalife  y py*  a e fié  eau  fi  quaufiitofliay  mis  U 
main  a la pl urne  : car  ie  fuis  Normand  y d Dieu  n en 
deplaife.  il  menace  de fie  nommer  y mais  s'il  le  fait 
facnes y^€my  le  Fleur,  que  nous  autres  Normads  nous 
en  aurons  la  raifon  huiFl  tours  apres y <&>  conclurons  à 
v ne  grande  reparution  contre  luyyqui  neluy  couflem 


pas  moins  que  le  voyage  de  Canada , afin  et  en  défaut 
ger  le  pays.  Or  en  attedant  qu'il  fe  nommifi  3 tay  eflé 
en  grade  peme  quel  nom  ie  luy  dïnems  correfiodant 
aux  trois  lettres  P.D.C.  dot  il  s3 efi  voulu  fer uir pour 
le  déclarer  in  breuibus  îedijois  en  moy- mefrne  nefl 
ce  point  Pere  De  Calomni  e,puis  quil  en  a engen- 
dré vne  au  fiienor  me  quifutiamaisveuëau  monde 
©»PipeurdesCatholiques3/^  charmant  fous  le 
beau femblant  quil  monjire  d’eflre  Catholique  : ou 
PaflTeuolant De  Charenton  fiicaufe  quil  brait 
corne  tafne  du  Moulin  de  charenton  : ou  Plein  De 
Cruauté,#*  refiirat  que  les feux  o»lcsgibet7  à cet 
Ordre  célébré  des  lefuites  : ou  bien  qu'il  a recogneu 
îngenuema  qu  en  écriuant fon  Hure  fil  mofiroit  bien 
quiln  auoit  que  Peu  De  Ceruelle3&  Point  De 
confcience.  Enfin  neantmoinsiepen/ay  quiln  y 
en  auoit  point  qui  luy  pufi  mieux  couenir  que  celuy 
de  Pierre  Du  Coignet y fort  renomé autrefois  pour 
sefire  déclaré  ennemy  iuré des  Eccleftafiiques  de fon 
tempSypuis  qu'il fuiuoïtla  me  fine  pifle  de  perfiecution 
contre  les  îefuites^que  cet  antre  prenoit  contre  les  Ec - 
clefiajhques 4 Pour  mémoire  dequoy  encor  es  autour - 
d’h uy  en  toutes  nos  Eglifes  Cathédrales  de  F race , Ion 
lui  drejfe  en  forme  de fiatues  des  figures  de  marmou - 
Jets . Que  s’il  trouue  que  bon  foit  de  s$  en  off enfer  ? ie 
men  rapporte  a lui  Cr* ne  men  foucïe guere  , feule- 
ment ie  veux  bien  qu’il fâche  que  te  ne  fus  point  Je - 
fuite  deprofifiion  ymauie  fuis  Mai  fer  e Guillaume ; 
dont  la  renommée  s ëfiend  depuis  vn  pôle  tufques  a 
ï autre , cr  fiï'ay  encore  s vn  autre  nom  yque  teluy 
feray  cognoifire  en  temps  egr  heu  a fis  dt fi  eus  y s’il 
ne  rengaine  fa  plume.  M'dieu* 
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AfiVU 


D E MyC  I S.T11E  GFîLL^VME 
enuoye  à fonfrerefur  le fujet  de  /’  ^fnticoton. 


On  frere  mo  amy  vous  ne  fçauez 
pas,  il  y a bien  desnouuellês,tel 
|j  me  penfe  eftre  more  ou  en  vie, 
. t,  qui  fepourroit  bien  tromper  , pe 
fuft-eeque  moy-mefme , qui  ay  créa  il  y a 
déjà  long  temps  que  i’eftois  en  vie , & cepen- 
dant il m’eftaduis  maintenant,  ie ne  fçaysfî 
ie  me  trompe , ou  que  ie  fuis  mort , ou  à tout 
le  moins  queiel’ay  efté:Carde  pouuoir  biê 
difcernerl’vn  d’auecl’autrejie  confelfe  que 
mon eiprit, quelque  capable  qu'il  Toit,  n’y 
peult  pas  arriuer.  Ne  me  pourriez  vous  point 
ayder  en  cela , pour  me  dire  franchement  le- 
quel des deuxie  fuis?  Quantiepenleaupré- 
fent&queieme  confidere  bienbeuuant  & 
bien  mangeant,iecocluds  que  ie  fuis  en  vie: 
Maisauffi  quand  ie  me  relïbuuiens  du  pâlie 
& de  ce  qui  m eft  arriué  au  Cœmetiere  de  S. 
Innocent,  ie  dis  afleurement  que  lors  il  fa» 
loic  bien  que  ie  fulle  mort , car  autrement  ia- 
maisien’eulTe  fourny  à faire  ce  que  ie  fis. 
Chofemerueilleufe  & dont  les  gens  du  bouc 
du  monde  s eftonneront  quand  ils  en  orront 
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parler  qu’vn  homme  tel  que  moy  foit  venu 
à ces  deux  extremitez  de  la  mort  & de  la  vie, 
fans encourir neantmoins  ny  la  mort,ny  la 
vie.  Oüy , i’ay  vefcu  puis  ie  fuis  mort,  ie  fuis 
mort,  puis  i’ay  vefcu , iamais  ie  m’en  afleure 
vous  n’aue2  oüy  parler  d’vne  telle  merueille: 
toutesfois  croyez  moy  8c  vous  ferez  bien. 
Voulez  vousfçauoir  comment  ; le  levous 
diray  (ans  vanterie  , car  ie  n’ayme  point  la 
vaine  gloire,  quoy  que  i’aymc  l'honneur  au- 
tant pofîible  qu’homme  de  ma  forte  , (ans  ta- 
xer perfonne.  C’eft  qu’il  me  prit  enuie  der- 
nièrement d’auoii  de  l’efprit  ,•  l’en  voyois  à la 
Court , qui  me  fembloient  en  auoir  tant& 
tant  ; ie  pefay  en  moy-mefme  par  quel  moy  ê 
i’enpourrois  auoir  à la  bonne  mefure.  Ce 
n’eft  pas  que  ie  n’en  aye,  voire  beaucoup,  les 
ceuures  que  ie  fais  le  domonftrent  a(Tez,  mais 
i’envoulois auoir  dauantage , comme,  vous 
fèauez  que  nous  ne  viuons  iamais  contens* 
mefmement  à la  Court,  oùie  ne  tiens  pas  des 
plus  petits  rangs  entre  les  gens  d’honneur,&: 
ie  penfay  que  (î  i’en  pouuois  auoir  encores 
plus,  fuft  ce  d’vne  once , ou  d’vne  dragme, 
cela  feroir  caufe  de  me  faire  monter  d’vn  de- 
gré plus  hault  que  ie  ne  fuis.  Or  il  me  fouuint 
que  i’auois  autrefois  entendu  dire  en  noftre 
pays  defapicnce,  que  pour  en  auoir  il  faloit 
auoir  couché  au  Cœmetiere  : Cela  me  fit  re- 
foudre d’aller  fans  diremotà  perfonne,  paf- 
fer  deux , ou  trois  nuiéts  dans  le  Cœmetiere 
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de  S.  Innocent  à l’ombre  des  orangez,quiy 
font  plantez  à la  ligne.  Pour  cet  effet  ie  pris 
vn  pain  pour  manger,  la  bouteille  pour  boi- 
re, mon  efpéepoùr  me  defendre,  ou  bien 
pour  me  couurir  s’il  plouuoit,  auec  vne  chan- 
delle ôc  vn  fufil  pour  faire  du  feu  & me 
chauffer, fi  i’en  auois  befoin,  aux  defpens  des 
os  des  pauures  trefpaffèz.  Qifaduint  il  î dés 
la  première  nuiét  eftant  endormy , voicy  ve- 
nir trois  ou  quatre  gros  elprits  à l’entour  de 
moy , ie  ne  Içays  s’ils  eftoient  bons  ou  mau- 
uais , ie  m’en  rapporte  à eux  , ils  le  fçauens 
mieux  que  moy  : Quoy  que  s’en  foit  ie  ne  me 
plains  point  d’eux,  car  ils  ne  me  firent  lors  ny 
bien  ny  maffeulement  vn  d’enjr’eux  me  pre- 
nant par  le  collet  , médit  en  voix  de  baffe- 
contre:  Et  que  fais  tu  icy  Maiftre  Guillaume, 
quoy  dont  veux-tu  eftre  des  noftres  ? Non 
manandea,  celuy  dy-je,ce  fera  le  plus  tard 
que  iepourray , ie  viens  feulement  icy  pour 
auoic  de  l'efprit,  ff  tu  en  as  donne  m’en,  finon 
va  t’en  & me  faille  en  repos,  autrement  fi  ie 
prends  ma  rapiereie  te  feray  bien  toit  fuyr. 
Sur  cela  vn  autre  dit  en  voix  de  haute  con- 
tre,Non,non  Maiftre  Guillaume  ne  craignez 
point,  nous  fommes  de  vos  anciens  amis, 
fuiuez-nous  feulement  & vous  aurez  ce  que 
vous  demandez*.  Moy  bien  ayfe  ie  me  raecz 
à les  iuiure , toutefois  ce  fut  de  loitig,  car  ils 
auoient  meilleures  jambes  que  moy  & al- 
loientplus  vifte,  & tant  ie  les  lüiuis  toufiours 
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en  deualat , qu’en  fin  ie  me  trouuay  bien  bas,' 
voire  fi  bas  que  ie  n’y  voyois  goûte.  Que  fi  ie 
n’eufleseumonfulî!  & ma  chandelle, tout 
ciloitperdu  pour  moy  , ie  ne  fçays  ce  que 
i’cufle  fait,  en  cela  i e iugeay  que  l’efprit  com- 
mençeoit  défia  à me  croiftre.  Or  eftant  en  ce 
pays-là  ie  me  trouuay  au  comencement  bien 
eftoné, penfant  y auoir  perdu  toute  cognoik 
fance,  ie  regardois  à la  lueur  de  ma  lenterne 
deçà, delà, pourvoir  fi  ie  ne recognoiftrois 
point  quelqu’vn  qui  me  dfinaft  des  addrelîès 
àcaufe  que  ceux  quim’auoiet  mené  m’auoiet 
planté  là  pour  reuerdir , & moydeiurer  con- 
•tr’eux  comme vn  charrier  embourbé. Fn  fin 
comme  i’eftois  en  ces  peines,  nedilàntpas 
tout  ce  que  i’ en  penfois , voila  queie  vis  arri- 
uer  aux  enuirons  de  moy  vne  fourmilliere 
de  Seigneurs,  de  Gentilshommes,  de  Dames 
de  Damoifelles,quei’auois  autrefois  cogneu 
à la  Court,  qni  me  dirent  auec  tant  d’afïè- 
ébion  que  rien  plus  : Et  bon  iour  Maiftre 
Guillaume, hé  vous  foyezle  bié  venu  ô qu’il 
nous  a tardé  que  vous  ne  veniez  icy  pour 
nous  recreer  vn  peu  l’efprit  ; depuis  que  nous 
ne  vous  auons  veu , nous  n’auonseuque  de 
îamelancholie.  Jamais  ie  ne  me  trouuay  en 
telle  fe  fie , c’eftoit  à qui  me  feroit  plus  de  ra- 
réfiés,bras  defîus,6ras  deflbus,  tout  y aîoit: 
Tvn  me  demandoit  des  nouuelles  de  celle 
Dame-cy , l’autre  de  cefte(Dame-là , l’vne  de 
ceMonfieur-cy  , l’autre  de  ce  Monfieur-ià 
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iamais  ie  ne  vis  tant  de  demandeurs,  ie  pen- 
fay  quafi  perdre  tout  mon  crédit  à force  de 
reipon dre.  Dieu  doint  bonne  vie  & longue 
àfeumonpere , quelque  part  oùilfoit,  mais 
s’il  ne  meuft  fait  ma  langue  d’vne  matière 
bien  forte , elle  fuft  vfée  de  force  de  parler. 
Et  c’eft  dequoy  ie  iuge  que  lors  ie  n’eftois  pas 
en  vie , car  fi  ie  l’eu  fie  efté,  ie  vous  iure  que  ie 
n’en  eulfe  plus , il  men  euft  falu  faire  efmou- 
dre  vne  autre , voyez  vn  peu  en  quelle  peine 
i’eufle  efté.  En  fin  la  prefTe  eftantpaflee  il  en 
vint  vn , qui  faifoit  du  fufïïiânt , plus  que  les 
autres,  quoy  qu’il  euft  lamined’auoir  efté 
en  fon  temps  quelque  Pedan  de  college,  le- 
quel me  commença  à dire.  Et  bien  Maiftre 
Guillaume  quels  bons  liures  nouueaux  le 
vendent deuant le  Palais, n’y  en  a- il  point 
quelqu’vn  que  les  colporteurs  facent  couler 
fous  la  manche  en  difant  h l’oreille , Ne  le  di- 
tes pas.  Manandea  iene  fçay^,  ce  luy  dy-je 
lors,ie  me  contente  de  faire  la  court  à mon 
maiftre,  fans  m’aller  amufer  à toutes  ces  niai- 
feries  ; Pierre  il  y aura  tantoft  autant  d'écri- 
uains,  que  de  chrocheteurs  dans  Paris.  Et  co- 
rnent, répliqua- t’il,eft-il  bien  poflible que 
vousqui bantezla Court,  n’ayez  point  oüy 
parler  de  ce  petit  liuretqui  court  par  le  pays, 
Quoy  il  yadefiaplus  d’vn  mois  que  laine, 
qui  porte  le  beurre  au  Moulin  de  Charen- 
to  en  a apporté  des  coppies  de  deçà  à vnepi- 
ftollepiece,  vous  n’eftes  gueres,  curieux, à ce 


que ie  voisvSi  faut-il  que  vous  en  ayez  & de 
ma  main , qqi  vous  couftera  moins  que  cela, 
vous  auez  Maintenant  beaucoup  d’efprit& 
plus  que  vous  n'en  auiez  quand  vous  eftes 
venu  îcy,  vous  le  pourrez  bien  lire  en  afleu- 
rance  & en  dire  yoftre  aduis  à tout  le  monde. 
Cela  dit,  il  le  tira  de  la  poche,  puis  me  le  mit 
entre  les  mains,  & aulîi  toft  difparut.  Ce  qui 
me  donna  vne  telle  frayeur  , qu’au  mefme 
tëps  ie  me  refueillay  en  furlàult  , & me  trou- 
uay  quafi  en  la  melme  place,  ou  iem’eftois 
mis  le  foir  au parauat , il  ne  s’en  faloit  qu’en- 
uiron  vn  demy  poulce.  Et  cela  arriua  par 
vn  certain  aueugle  des  quinze- vingts  de  Pa- 
ris , lequel  eftant  venu  à la  diane  dans  le  Cos- 
metiere , & me  voyantoccupervn  petit  cor- 
net delà  place , quiluv  eft  deilinéepour  cha- 
ter  le  Libéra , me  pouffa  vn  peu  rudement  ,& 
ie  l’entendis  bien,  mais  pour  ce  que  i’eftois 
attentif  à efcoutter  ce  queTeiprit  medifoit, 
&àreceuoir  leiiurequ’il  me  donnoit  , cel* 
fut  caufe  que  ie  ne  luy  dis  mot , autrement  ie 
vous  afïeure  qu’il  n’é  euftefté  quitte  à fi  bon 
marché,  car  i’euffe  prisfon  ballon  à fes  pro- 
pres coupz  & delpens,  & puis  il  euft  eu  beau 
crier  comme  vn  aueugle  qui  a perdu  fon  ba- 
llon. Or  eftant  refueillé  vous  ne  croiriez  ia- 
mais , mon  frere  mon  amy,  cobien  ie  m e fuis 
trouué  auoir  d’efprit.  Ce  n’eft  rien  de  ce  que 
i’en  auois  auparauant  au  prix  de  ce  que  i’en 
ay  maintenant , c’eft  pitié  que  de  moy  3 ie  me 


trottue  tout  aurte.Ie  parle,  iedifcours  des 
mieux,  en  François , en  Latin  & (î  ie  ne  fçays 
d’où  cela  m’eft  venu.  Quand  vous  voudrez 
ie  vous  en  feray  partie  ne  fuis  point  fi  chiche 
que  ie  donne  librement  de  ce  que  i’ay  à 
tous  mes  bonsamis*  Et  bien  que  direz-vous 
de  celle  merueille  ï N e pëfez  pas  que  ce  foiét 
contes  de  vieilles,  la  choie  elt  véritable , i’ay 
encore  sle  liure  entre  mes  mains,  que  ie  vous 
monftreray  quand  vous  viendrez  à Paris. 
Maiscen’eftpas  tout  , eftant  reuenu  à ma 
maifon  & n'ayât  point  trouué  la  nappe  mife, 
ny  le  potage  drelTé  , ie  dis  enmoy-  mefme, 
encores  faut-il  voir  ce  que  dit  ce  lanternier 
icy  en  attendant  difner:  mais  ie  n’eus  pas  plu- 
toftleu  le  tiltre,  que  iene  fçays  ce  queie  de- 
uins. Comment, ce  dilôis- je,  Anticon  ; eft— 
ceGrecouHebreu,  Chaldée  ou.  Syriaque, 
Alternant  ou  bas  Breto , iamais  ien’ay  enten- 
du parler  de  ce  mot  ,&  fi  ie  m’en  afleure  que 
i’en  ay  autrefois  dit  & oüy  dire  des  plus  fins, 
depuis  que  ie  fuis  au  monde  II  me  fouue- 
noitbieneflant  encores  à Louuiers, d’auoir 
quelquefois  entendu  parler  de  coton  à de 
nos  parents,  qui  font  catdeurs  de  laine,  8c 
mefme depuis  queiefus  en  Court , d’auoir 
oüv  crier  vieille  laine,vieux  coton,  dont  il  en 
couftadrolosàieneiçays  combien  de  pages 
&delaquets , & moy  bien  aylè , car  iene  les 
ayraegueres:  Mais  pour  Anticoton  monefi- 
prit  s’y  perd  oit,  & Dieu  fçay  t quels  beaux  8c 
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Bons  difcours  ie  faifois  lors  en  moy-mefrnes, 
afin  de  tirer  la  quinte-elïence  de  ce  mot.  Il 
fault  queie  vous  le  die  & Dieu  me  le  pardon- 
nera s'il  luy  plaift,  que  iamais  chofe  ne  me 
troubla  dauàntagela  ceruelle.  Ayant  toute- 
fois leu  vn  peu  plus  bas,qnel’Autheur  pre- 
tendoit  prouuer  que  les  Iefuites  eftoiet  coul- 
pables  du  parricide  comisen  la  perfonne  de 
feu  mon  bon  amy , à qui  Dieu  face  pardon  & 
mifericorde  , iepenfay  qu’il  eftoitqueftion 
d’affaires  d’eftat  8c  que  c’eftoit  gibier  pour 
moy  : cela  fut  caufe  que  plus  volontiers  i’en 
voulus  auoir  la  Ie&ure:  Aufli  que  ie  penfây 
que  depuis  la  mort  de  mon  bon  maiftre , l’on 
nauoit  plus  gueres  fait  d’eftat  de  moy,&  que 
ce  feroit  paraduenture  vn  moyen  que  ce- 
ftui-cyenbieneftudiantceliure  , de  me  re- 
mettre encoresvne  autrefois  en  crédit:  Car 
mon  efpriteft  maintenant,  autant  comme  ia- 
mais, capable  de  grandes  chofes , 8c  s’en  mo- 
que qui  voudra,  ie  ne  monftre  pas  à tout  le 
monde  tout  ce  que  iepeux  faire , tel  me  void 
icy&làqui  ne  me  cognoift  pas.  Il  y eut  en- 
cores  vne autre  chofe , qui  m’ayda  beaucoup 
à me  refoudre , c’eft  que  ie  me  refbuuins  que 
P.  D.C.c’eft  à dire  .Pierre  du  Coignet  que 
ievoyois  atitheurdu  liure  , eftoitmort  il  y 
auo.it  ?a  Ion  temps , Car  i’ay  autrefois  oüy  di- 
re à mon  pere  grand , qu’il  eftoit  du  temps  de 
Philippes  de  Valois  Roy  de  France , 8c  ce- 
pendant ie  le  voyois  s’eftre  refufeité  pour 
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venir  Faire  celiure:  Tellement  queie  penfày 
enmoy-niefine,  que  c’eftoit  pofîîble  pour- 
quoy  Dieu  anoit  permis  que  ie  fufle  more 
( non  toutéfois  enterré)  dans  le  Coemetiere 
de  S.  Innocëc  & puis  refiitcité , afin  de  m’op- 
pofer  à ce  mal-habi/e  home,  qui  penfe  bien 
eftre  quelque  chofe , mais  ie  veux  bien  qu’il 
fâche  que  ie  fuis  aufïi  home  de  bien  que  luy, 
& nay  d’auffi  bon  pere  Sc  d’aufïï  bonne  rnere 
queluy,que  fi  l’on  nous  auoic  pefez  tous 
deux  dans  vn  melrne  trebuchet , ie  m’aileure 
qu’il  s’en  faudroitplus  d’vn  grain  qu’il  ne  pe- 
faft  autant  comme  moy:Ainfiie  merefolus 
tout  à fait  & de  le  lire  & d'en  dire  & déclarer 
mon  opinion  à tout  le  monde,  tant  viuants 
que  trefpalfez , puis  que  la  chofe  eftoit  de  tel- 
le confequence.  Or,cedyqe  enmoy-mefhïe 
en  leIifant,dedeuxchofes  l’vne,  ceftui-cy 
dit  faux , ou  vray  : S’il  dit  faux , il  n’y  a reme- 
de,  il  fault  que  i’empîoye  tout  mon  crédit 
pour  demander  réparation  au  nom  des  Ie- 
fuites  , car  ce  font  gens  que  i’ayme  bien , en- 
cores  queie  n’aye  jamais  efté  de  leurs  difei- 
pies  & fi  ie  crois , n’en  defpîaife  à perfonne, 
ny  à Meilleurs  de  la  prétendue  reformàtion, 
qu’vn  homme  de  bien,  demeurant  tel,  ne 
les  peut  pas  hayr.  le  m’en  rapporte  à mon 
bon  amy  deffiinâ:  qui  m’a  appris  à les  ay- 
mer,pource  qu’il  les  aymoit  vniquement, 
car  ie  ne  les  cognoiiTois  point  auparauanti  le 
dilbis  aufïi  d’ailleurs , fi  celiure  dit  yray,ha 


manandea  ie  ne  fuis  plus  pour  eux  & fi  la 
première  fois  que  ie  les  rencotreray  en  mon 
chemin  ie  feray  vn  Haro  fur  eux , quand  bien 
i’endeurois  payer  l’amende.  Hè  comment 
pourrois-jefupporterdes  gens,qui  auroienc 
cofenïyàlamortdeceluy  qui  m'a  autrefois 
fait  tant debien;  Oüy  mon  frere  monamy, 
il  faut  que  ie  vous  aduoüe  que  i’eftois  déli- 
béré d’aller  demander  iuftice  à la  Royne  ma 
bonne  maiftrefle,  à qui  Dieu  doint  bonne 
vie  & longue  & Paradis  à la  fin  Amen  , & à 
Meilleurs  de  fon  bon  confeil,fii'eufie  trou- 
né  que  Ieslefuitesen  eufiènt  eftéconfentans 
l’elpelTeur  d’vn  tefton.  O quel  malheur  à la 
France  & àmoy  , d’auoir  perdu  en  fi  peu  de 
temps  vn  telfupport.  le  ne  le  puis  dire  fans 
larmes  & fauit  que  ieplore  tout  mon  faoul 
quand  i’y  penfe  tant  foit  peu , pour  ce  que  ie 
nelçays  quafi  plus  que  deüenir,  ny  où  me  re- 
tirer, l’on  fait  maintenac  peu  d’eftat  de  moy, 
de  forte  que  ie  crains  qu’il  ne  m’en  faille  re-,’ 
tourner  à Louuiers,  Penfez  vn  peu  ce  que  ie 
pourrois  faire  en  cefte  petite  ville,  apres  a- 
uoirvefcufilongtëps  à la  Court  auec  beau- 
coup d’honneur.  Il  eft  vray  que  pour  le 
moins  ie  ferois  exempt  des  coups  de  ces  mef- 
chansfrippos  & marauîts  de  pages  &c  de  la- 
quetsquime  font  mille  maux,  quand  ils  me 
peuuent  attraper  à l’efeart.  Encores  le  refi 
peétde  mon  bon  amy  pendant  qu’il  viuoit 
les  retenoit  vn  peu , mais  maintenant  qu’il 
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n’çft  plus,  que  feray-je;Il fault  ou  queie  me 
rede  Ermite,  ou  bien  queie  m’en  retourne  à 
Louuiers.  C’eft  pourquoy  vous  ne  ferez 
point  mal  de  me  préparer  vn  logis  auec  du 
cidre  pour  boire  & du  bois  pour  l’hyuer  : Il 
eftvray  que  l’on  nous  dit  par  deçà,  que  la 
vendange  a efté  belle , vn  peu  depiot  ne  fera 
point mauuais:  Mais  cependant  enlifant  ce 
liure , comme ie  vis  quefon  Autheur  n’ofoit 
dire  fon  nom,  linon  fous  le  paffeport  de  trois 
lettres,  ie  dis  en  moy-mefme,  c’eft  que  ce  ga- 
lant icy  craint  la  touche,  il  fait  du  vaillant# 
pour  fe  faire  craindre  il  menafle  qu’il  fe  nom- 
mera mais  ie  vous  protefte  bien  qu’il  n’a  gar- 
de : que  s’il  le  fait,  hanousiouerons  beau  jeu. 
Pay  ma  marotte  qui  commence  vn  peu  à me 
charger  les  efpaulles,  à caufe  queie  deuiens 
vieil  , (1  ie  le  puis  cognoiftre  par  nom  & par 
furnom  , ce  fera  pour  luy  & non  pour  autre, 
& fi  auec  tout  cela,  ie  luy  feray  tres-volon- 
tiers  vn  tranfport  par  deuant  tels  Notaires  du 
Çhaftellet  de  Paris  qu’il  voudra,  de  tous  les 
coups  de  pied,  de  poing  & de  bafton  , & de 
toutes  les  nazardes  , quelespages  &lesîac- 
quetsdu  Louure  me  doiuent  tous  les  ans  de 
rente  annuelle  & perpétuelle,  auec  tous  les 
arrerages  qui  en  pourroient  eftre  efcheus  à 
faute  de  payement.  Ila.de  bonnes  efpaqles il 
les  portera  par  charité  reformée  aullî  bien  & 
mieux  que  moy.  Compagnon  fi  tu  en  au  ois 
autant  fenty  que  moy , ie  crois  que  tu  auroi^ 


la  main  bien  gourde  pour  efcrire,  mais  c'eft 
que  tu  ne  fçays  que  faire , 8c  pour  palier  le 
tëps,  tu  t’amufe  à brouiller  le  papier  de  for- 
ce menteries  8c  médifances.  Tu  me  menafte 
auffi  de  ton  crédit , 8c  pëfe-tu  que  ie  n’en  aye 
pas  plus  que  toy  ; Pierre  oüy,  il  y a près  de 
dixhuiél  ans  que  ie  fuis  à la  Court , c'eft  allez 
pour  auoir  acquis  beaucoup  de  creance  8c 
d’authorité.  Au  furplus  tu  me  voudrois  obli- 
ger de  te  relpondre  de  point  en  point,  de  fil 
enéguille,  8c  ietedis  que  ie  fuis  auffi  grand 
maiftre  que  toy , 8c  que  tu  n’as  rien  à me  co- 
mander,voire  quand  tu  en  deurois  creue'r  de 
delpitie  n’en  feray  rien  pour  toy  , c’eft  à moy 
de  prendre  tel  ordre  queie  voudray,neme 
fois  pas  fi  tune  veux  Contente-toy  feule- 
ment que  ie  ne  Iaifleray  rien  derrière  de  ce 
qui  méritera  de  t’eftre  refpondu,  fi  i’y  men- 
que,  fiem’elpargne  pas.  O que  n’ay-ie  bien 
du  loifir,  ie  te  iurele  certes  reformé,  que  ie  te 
lauerois  bien  la  telle,  encores  que  l’on  dife  . 
en noftre pays, qu’à lauer  la  telle  d’vn  afiie 
l’on  n’y  perd  que  la  lexiue:  Neantmoins  fi 
faut-il  que  ie  perde  vn  peu  de  temps,  pour  te 
monftrer  que  tu  n’es  qu’vn  badaut,car  autre 
chofeie  ne  prétends  , puis  queie  recognois 
bien  quelesleluitesne  font  non  plus  coul- 
pables,  que  moy , de  la  mort  de  mon  bo  amy 
defîunét.  le  t afleure  que  tu  n’auras  pas  fait  à 
tnov , car  pour  eux,i’expoferois  ma  vie,pour- 
ucu  toutefois  qu’il  n’en  faluft  point  mourir: 

Vous 


Vous  fçauez , mon  frere,  que  chacun  ayme 
à viure , & moy  encores  particulièrement, 
pour  les  bons  feruices  que  ie  rends  à la  Cou- 
ronne de  France.  Penfez  vn  peu  qu’elle  perte 
ce  fera , quand , il  me  faudra  changer  deme- 
(lier,  & que  ie  deuiendray  ApotiCaire  de  vil- 
lage battant  la  poudre  auec  les  pieds  ? Celle 
perte  ne  le  recognoiftra  point, qu’apres  qu’el- 
le fera  arriuee,  Ceux  de  l’autre  monde  m’ont 
dit  qu’ils  me  voudroient  bien  auoir  , mais  ils 
lie  me  tiennent  pas  ,iamaisienepartirayd’ïcy 
qu’en  mon  corps  défendant  8c  le  plus  tard 
qu’il  me  fera  polîible. 

O r apres  auoir  leu  tout  ce  liure , i’ay  Refvta- 
penfé,  mon  frere  mon  amy,que  ie  vous  en  de-  tion  des 
uois  mander  mon  aduis.  I’en  entends  de  deçà  I.  e x II. 
qui  difent:  O que  voila  vn  liure  bien  fait!  haï  c h a p i- 
b*  ! les  Iefuites  ont  maintenant  leur  cas:  Et  très  d e 
ceux-là , à ce  que  ie  puis  cognoiflre , ou  font  l’ A N T i- 
Melïïeurs  les  Pretédus  reformez , ou  bien  nos  coton. 
Catholiques  à gros  grains,  qui  croyent  en 
.Dieu  par  bénéfice  d’inuentaire  , comme  l’on 
dit  en  nollre  pratique.  Iefçay  bien,  MelTer 
dottour  rapeticé  , ou  rapetacé,  que  tu  ne 
trouue  pas  bonne  celle  dillin6tion  de  Ca-  Anticoto 
tholiques  8c  pour  ce  tu  t’en  pleins  fur  la  fin  pag.57, 
du  premier  Chapitre  de  ton  liure,  mais  pour  z.Cor.  rr. 
moy  ( qui  iuge  par  les  ceuures  &.non  pas  les  d .Bernard, 
paroles  , 8c  qui  ay  leu  S.  Paul  qui  fe  pleint ferm.6f.rn 
des  faux  freres  : 8c  S*  Bernard  qui  dit , qu’vn  Cant.  Lof? 
faux  Catholique  nuit  beaucoup  d'auanrage,  p/w  mm 


tholicm  troutte  fort  bonne,  il  n’y  a remede,  il  faut  que 
quàmji  tuaualë  celle  pilule.  Les  autres  difent  : C’elt 
«w  ap-  grande  pitié  que  ces  pàuures  Religieux  foient 
parerethœ-  ainfi  trauerfez  8c  que  l’on  leur  impute  vn  cri- 
reticm.  me , ou  plutoft  des  crimes  fi  deteftables.  Et' 


quel  bien  leur  pouuoit-il  reuenir  de  la  mort 
du  Roy  deffunét  ? Encores , quand  l’on  veut 
commettre  de  telles  mefehâneetez , l’on  à 
quelque  elperance  de  bien , foie  vray  on  ap- 
parant , ou  bien  l’on  y effc  incité  par  quelque 
fujetde  vengence,  ou  fous  quelque  prétex- 
te de  Religion,  qui  a de  l’apparence;  mais 
icyiln’ya  rien  de  tout  cela;  Car  la  vie  de  ce 
Prince  eftoit  leur  vie , leur  fupport  & leur 
aduancement , il  les  aymoit  vniquement , 8c 
leur  faifoit  beaucoup  de  biens  : De  fujet  de 


vengeance  l’on  n’en  allégué  point,  8c  n’en 


r 


peut  on  alléguer:  De  pretexte  de  Religion 


fous  ombte  de  depofition , de  dégradation , 
d’excommunication , il  n’y  en  auoit  point  8i 
n’y  en  pouuoit  auoir.  Cm bono  ? A quelle  fin 
donc  euflènt-ils  confenty  à vn  fi  grand  for- 
fait deteftable  deuant  Dieu  8c  deuant  les  ho- 
mes? Quoy  font-ce  tigres?  Tu  les  appelles 
ainfi  en  ton  chétif  quatrin , miferable  calom- 
niateur, fans  refpeét  nydela  nature, ny  du 
caractère , ny  de  l’eftat  qu’ils  portent  : Chofe 
que  tu  ne  voudrois  pas  auoir  ditd’vn  Turc, 
d’vn  Payen,  d’vnv  Heretique,  8c  cependant 
tu  te  dis  Catholique.  Si  tu  es  tel , où  eft  ta 


Charité  ? Qupy , d’abondant  lont-ce  léopards* 
font-ce  belles  fauuages  ? Encores  ces  belles 
'petit  à petit  f’appriuoifehtpar  le  bôn  rraide- 
merit  que  l’on  leur  fait:  8c  ceux-cy  qui  font 
hommes , qui  font  Ghreftiens , qui  font  Pre  - 
lires , qui  font  Religieux  , n’aurOnt-ils  elle 
gangnez  par  tant  & tant  de  faueürs  , qu’ils 
ont  recettes  de  ce  Prince  deffund  ? Quoy* 
poureilre  entrezen  celle focieré, ont-ils  en- 
tièrement defpoüillé  le  naturel  François, 
pour  ne  refpirer  que  i’Efpagne  ? Quelle  ad- 
uance  pouuoient-ils  efperer  dauantage  de 
l’Efpagnol  que  du  bon  Roy  dcfFund?  Quoy 
donc,  que  tout  le  corps  de  cet  ordre  célébré* 
compofé  de  iios  freres,  de  nos  enfans , de  nos 
oncles , de  nos  coulîns , de  nos  parens  8c  al- 
liez, tous  François  comme  nous  , nourris  &r 
elleüez  aliec  nous  8c  parmy  nous , oublieux 
■de  celle  nourriture  & inftrüdion , que  nous 
leur  anoiis  donnée  en  foient  venus  là , qui  le 
peut  croire;  Et  neantmoins  c’ell  le  jargon 
de  maintenant , que  ie  ne  puis  fupporter  qu’a- 
uec  impatience.  Voire  la  chofe  palTe  lî  auant, 
qu’il  n’arriue  plus  ny  de  malheurs, ny  d’acci- 
dents lînillres  au  monde,  qu’aulîï  toit l’on  ne 
les  impute  à tort  8c  à trauers  à ces  pauures 
Religieux.  le  m’en  rapporte  au  parricide  de-  * a§ 
rtftablede  Iacques  Clément,  dont  tu  les  faits 
tutheurs , impolleur  anonyme,  à caufe,  ce 
lis-tu , qu’il  hantoit  les  Iefttites.  Belle  raifon, 
juand  bien  i’accordçrois  qu’elle  full  verita- 
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Me  : Comme  fi  pour  hanter  quelqu’vn  il  eftoit 
de  iuftice,  ou  de  neceffité  d’imputer  à celuy 
qui  eft  hanté j le  man  que  commet  celuy-là 
qui  le  hante.  Voire  mais  ,adiouftes-tu,  Ma- 
riana  dit  qu’il  auoit  appris  de  quelquesTheo- 
Pag.  12.  logiens  , qu’il  eftoit  licite  de  tuer  vn  tyran. 

Ergo  ç’a  cfte  par  leconfcil  des  Icfuitçs  quil 
J’arait.  Tu  as  fort  bien  conciud  ; Çôme  fil  ny 
auoit  poitit  pour  lors , d’autres  Théologiens 
dâs  cefte  célébré  V niuerfité  de  Paris , ou  mef- 
mement  dans  la  mailon  des  lacobins  > d ou  il 
•eftoit  j (ans  auoir  recours  aux  le  fuite  s : Ne 
fcays-tu  pas  bien  qu’il  en  a,  pour  cela  , couftç 
la  vie  à Bourgoin  Prieur  des  lacobins  par  Ar- 
reftdu  Parlement  de  Tours  ? Tues  aufli  bien 
Pas.  46.  fondé  à dire  cela  que  ceux  de  V enife , qui  à ce 
que  tu  dis , pour  colorer  le  fchifme  qu  ils  vou- 
loient  faire  en  l’Eglife,  fi  Dieu  par  fa  bonté 
aiyeuft  pourueu  , enpflî  voulu  ietter  le  chat 
aux  jambes  des  Iefuites.  C eft  bien  la  vérité 
que  ces  Religieux  ne  voulans  pas  adhérer 
contre  leur  confcienqe  à ce  que  les  V enitiens 
vouloient  faire , au  preiudice  de  la  Sainétete, 
fortirent de  leur  bon  gré* fans  eftre  çhaifezj 
comme  tu  dis , de  V enife.  Mais  ils  ne  furent 
pas  tous  feuls,  car  &c  les  Capucins  8c  pin- 
fieurs  autres  bons  Religieux  ôc  Preftres  fe- 
culiers  en  firent  autant  > & fe  retirèrent  a Ro- 
me y où  ils  ont  demeure  iulques  a ce  que  L 
traquillité  ây  telle  venue.  Ainfi.  la  chofe  arri- 
vera à telle  extrémité  , que  fil  aduient  d icy  ; 


Quelque  temps  , que  quelque  Bafcha  Pefleue 
Contre  le  grand  Turc , l’on  dira  que  Ieslefui- 
tes  en  feront  caufe  , pour  ce  qu’ils  ont  vnè 
maifon  près  de  Conftantinoble,  que  mpra 
bon  amy  deffunt , qui  les  cognoiffoit  beau- 
coup mieux  8c  le  profit  qu’ils  font , que  cet 
afne  baudet , qui  n’a  point  de  nom , leur  a fait 
auoir  : Qu’ainfi  ne  foie,  voyez  vn  peu  qu’il  ne 
f’enfautgueres,  que  ce  doéteur  racourcy  ne 
les  face  autheurs  de  l’aiTaffinat  du  Duc  d’Or- 
leans  , fait  parles  gens  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  ,en  l’an  1407.  ( car  il  commence  pat  là^ 
& caufes  auili  du  Decret  du  Concile  de  Con- 
fiance en  l’an  1416.  qui  font  quelques  fix 
vingts  ansauant  l’eftablilTementdecefte  Cô- 
pagnie  : Au  moins  les  fait-ils  autheurs  de 
prefque  tous  les  meurtres , aifaffinats , rebel- 
lions 8c  foufleuemens  des  fuje&s  contre  leurs 
Princes , qui  font  aduenus  du  depuis  ; C5me 
fi  auparauant  que  les  Iefuites  fuifentaU  mon- 
de, il  n’eftoit  point  arriué  de  femblables  ac- 
eidens.  le  crois  que  fils  eufienteftédu  temps 
que  lfes  Anglois  tenoientla  meilleure  partie 
de  la  France, ils  en  euffentefté  auili  bien  la 
caufe,  que  de  la  guerre , que  fit  Abfalon  con- 
tre fon  pere  le  Roy  Dauid.  le  m’eftonne  que 
tune  lésas  faits  autheurs  des  guerres  ciuiles 
des  premiers  , féconds  & troifiefmes  trou- 
bles, mais  C’euft  efté  faire  tort  aux  nouueaux 
Prædicans,qui  n’ont  peu  que  par  là  femer  leur 
Euangile  reformé.  Celle  donc  impudent, 
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pdg.  44'  d’attribuer  auxlefuites , les  malheurs  ardue» 
45-; 4^.  en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Suede  ,.  en 
Tranfyluanie , & ailleurs.  Tu  te  vantes  que 
. tu  le  prouues  bien:  ouy  par  des  faillie  te  z,  mé- 
difances  & calomnies.  Car  s’il  eft  queftion 
de  faire  vne  briefue  anatomie  de  ton  liure , 
l’on  y trouuera  que  des  fuppofitions  ima-» 
ginaires , des  concluions  impertinentes , des 
allégations  faulfes , des  entrelacemens  de  di- 
uerfes  matières  melîees  enfemble , des  rapfo- 
dies  d’auéfcoritez  , qui  ne  feruent  pour  la  pluf- 
part  que  de  monftre , des  preuues  par  efcri- 
turcs  priuées,  qui  n’ont  aucune  force , des  re-« 
dites  fans  raifon.  Brefcen’eftqüe  poufliere, 
que  tu  jettes  aux  yeux  des  impies  , ain  de 
couurir  ta  malice , ôc  l’enuie  que  tu  portes  2 
cefte  Société  , qui  eft  neantmoins  l’vne  des 
plus  floriflantes  en  pieté  &endoéfcrine,  qui 
foit  en l’Eglife  de  Dieu,  en  defpit  que  tu  en 
fdr.i o. zi.  ayes.  Tu  te  fondes  pour  l’Angleterre  ( car 
22.23.27-  c’eft  où  tu t’arrefte le  plus)  fur  des  informa- 
3f.3^.  37-  tiôns  faites  par  des  Anglois  Hérétiques  , en- 
4j.  nemis  iurez  des  Iefuites  & de  tous  les  Catho- 

liques, & par  aini  reprochables,  qui  les  ont 
,p  47.2,2»  forgées  à leur  plaiir  , endifant  ( félon  toy- 
meine  ) qu’il  y a eu  des  perfonnes,  qui  ont 
entendu  le  Pere  Garnet  parlant  en  laprifon 
par  vn  trou  à fon  compagnon:  Baille  luy  bel- 
le. Quel  myfterieux  trou,  ie  vous  prie , qui  a 
peu  reiieler  tant  de  fecrets,  que  les  luges  auec 
toutes  leurs  tortures  n’auoient  feeu  defeou-. 


vrir?  Chofe  eftrange  i les  tefmoins  produits 
contre  Garnet ne  s’accordoient  pas  entr’éux, 
les  preuues  par  écrit  m^nquoient,  Meilleurs 
les  Millortseftoientauboutde  leur  roollct, 
en  fin  le  trou  a découuert  la  mine.  Voyez 
quel  Achilles  ppur  te  trader  Garnet  & le  ren- 
dre coulpable  ? Ainfine  t’cftonne  point  fi  ie 
mets  vn  néant  à tout  ce  que  tu  allégués  con- 
tre Garnet  &fon  compagnon,  mis  à mort  en 
Angleterre , qui  n’a  autre  fondement  que  fur 
ce  que  lesAnglois  en  ont  entendu  par  le  trou. 

Ce  m’eft  vn  paiTe-droit  pour  n’en  faire  pas 
moins  aux  mémoires,  que  tu  as  grapuchez  de 
Pologne,  de  Suede,  &deTranfyluanie  , 8c  d&‘ 
aux.  lettres  que  tu  dis  auoir  efté  écrites  de 
Bruxelles  & de  Prague,  touchant  la  mort  du 
feuRoy,fceuë  en  ces  quartiers  là,  à ce  que  tu 
dis,auant  qu’elle  fuft  arriuee.  Il  fandroit  d’au- 
tre caution  que  toy,pour  nous  faire  croire 
tout  cela  à mon  frere  & à moy.  Et  de  fait  tu 
fcays  bien  que  le  feu  Sieur  Argentier,  que  tu 
allégués , t’adefaduoüé  deuantplufieurs  gens 
d’honneur , par  le  tefmoignage  qu’il  a rendu, 
de  n’auoir  receu  aucunes  lettres  de  fes  en- 
cans , qui  font  à Prague , que  fort  long  temps 
apres, la  mort  Iceuë  & diuulguée  du  feu  Roy, 
êc  encores  ne  contenoient-elles  rien  de  ce 
que  tu  dis  j de  mefme  eft-il  de  tout  le  refte. 

En  cela  tu  monftre  bien  que  tu  n’es  porté 
que  d’vne  tres-violéte  paillon , qui  te  trouble 
i'elprit.  Veux- tu  que  ie  te  die  franchement  à 
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qui  tureiîêmble:Tues  femblable  à ces  vieil- 
les forcieres  s qui  penfent  quelquefois  eftre 
portées  par  les  diables  en  diuers  endroits , 8c 
cependant  aifez  fouuent  elles  ne  bougent 
d’vne  place  , le  diable  leur  reprefentant  ces 
chofes  durant  vn  profond  fomrheil  en  leur 
imaginatiue.  Ainn  c’eft  ton  imagination  en- 
dormie de  paffion , qui  tè  fait  roder  en  celle 
façon  par  les  contrées  de  i’Vniuers , pour  ÿ 
trouuer  à dire  quelque  chofe  contre  les  Ie« 
fuites , fans  que  néanmoins  il  f’entrpuue  au* 
cunes  de  véritables.  Etpourquoyne  corrom* 
perois-tupas  bien  des  mémoires  * ou  des  let- 
tres particulières, qui  n’ont  point  de  repat- 
tie , pour  n’eftre  diuulguées  qu’entré  ceux  dé 
ta  fa&ion,  leur  donnant  vn  autre  fens , ou 
d’autres  paroles  qu’elles  n’ont , y adiouftant, 
ou  en  diminuât  quelque  chofe  à ta  fahtailxe, 
8c  pour  l’accommoder  à ta  paffion , quand 
tu  ne  fais  point  de  difficulté  de  corrompre 
les  textes  des  liures  des  Iëfuites , pour  les  ac- 
commoder à ton  feris , ainfi  que  ie  te  raon- 
ftreray , Dieu  aydât , aüant  que  le  jeu  fe  pafleî 
Pour  conclufion , contente  toy  de  ce  que  ié 
te  dis , que  ie  ne  fuis  point  obligé , ny  perfôn- 
ne , de  te  croire  en  ce  que  tu  allégué , pour  cfe 
que  ie  foupçonne , & auec  raifon,què  tu  nfc 
dis  pas  la  vérité.  Et  cependant  tu  fais  du  ga- 
lant, 8c  veux  que  l’on  te  réfponde  de  point 
en  point.  Et  quelle  refponfe  veux-tü  que  l’on 
tefaceàvn  fimpie  allègue  fans  autre  preuue. 


it 

que  de  ta  langue , ou  de  ta  plume,  c’eft  à dire, 
finon  pour  ee  que  tu  le  dis , ou  tu  1 écrits  ? Tu 
veux , comme  ie  crois , que  ta  parole  Toit  re- 
cette comme  la  loy  de  Dieu , ou  bien  comme 
la  dodrinede  Pythagore:  Il  l’a  dit  , c’eft  af- 
fez,  trop  enquerre  n’eft  pas  bon.  Tu  nous 
veux  faire  croire  que  tuas  de  grands  aduis, 
&de  grandes  correfpondances  au  dehors  de 
la  France.  N’eft-ce  point  la  gazece,  qui  t’a 
fourny  tant  de  ferieux  aduertifïements  ! O la 
bonne  caution  ! Si  pour  faire  qu’vne  chofe 
foit  creuë  comme  véritable  , il  ne  faut  que 
dire , cela  eft  ainfi , ou  bien  il  y en  a des  let- 
tres , qui  en  ont  efté  écrites  à cet  effet  en 
datte  d’vn  tel  iour  ,ie  m’en  vas  te  prouuer 
que  tu  as  efté  & penfé  eftre  caufe  de  grands 
maux  en  la  France  & ailleurs.  le  te  dis  que 
tu  as  efté  delà  confpiration  du  Marefchal  de 
Biron,  pour  ce  que  depuis  peu  l’on  adécou- 
uertvne  lettre  que  le  Comte  de  Fuentes  t’é- 
criuoit  de  Milan  en  datte  du  ij.de  loin  i6or. 
par  laquelle  il  te  mandoit,  entre  autres  cho- 
ies, que  tu  euflè  toufîours  bon  courage,  Sc 
que  bien  toft  les  deflèins  concertez  entre  toy 
& luy  reüfliroient  : Voire  tu  as  penfé  eftre 
Càufc  de  de  la  prifede  Vienne  en  Auftriche, 
que  l’on  nomme  la  clef  de  la  Chreftienté, 
pour  ce  que  l’on  afurprisdes  mémoires,  que 
tu  enuoyoisàcet  effet  au  grand  Seigneur,  éii 
datte  du  mois  de  Iuillet  dernier.  Que  fi  tu 
me  refponds  que  l’on  n’eft  point  obligé  d& 
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me  croire  à ce  fimple  allégué  : le  t’en  dis  au-, 
tant  pour  tousses  mémoires,  & pour  toutes; 
les  lettres  de  certains  particuliers  , dont  tu 
Pàg.yo.ya  te  fers  pour  venir  à ta  preuue;  Mefmepour 
<<3„  tout  ce  que  tu  allégués , tantoft  de  ceftuy-cy,. 

tantoft  de  ceftuy-là  en  diuers  endroits  de  ton 
liure,  foit  contre  le  Pere  Gontery , ou  contre 
le  Pere  Coton:  Tu  te  doutois  blé  que  l’on  n’i- 
roit  pas  chercher  ces  gens-là  pour  en  fçauoir 
la  vérité.  Ainfi  ie  te  confeille  en  amy , de  re- 
leruer  tous  ces  papiers  de  quelque  part  qu’ils 
viennent,  fuft-ce  de  Zerotin,  ou  Marotin,, 
pour  i’inferer  au  liure  des  quenouilles , afin 
de  l’engroffir , fi  tu  n’ayme  mieux  en  vendre 
la  charge  d’vn  Afiie  aux  Beurrieres  de  Paris, 
pour  te  mettre  aux  bonnes  grâces  de  leur 
Aduocat.  Il  eft  vray  que  fi  pour  ce  qui  regar- 
de le  Pere  Garnet,tutefauues  à l’abry  d'vne 
certaine  Apologie  fàiéte  par  Iehan  l’Heu- 
reux , que  tu  dis  eftre  Iefuite  , encores  que 
f’aye  tres-grânde  occafion  d’en  douter  , n’en 
ayant  peu  eftre  éclaircy  iufques-icy , ny  mef- 
meveoir  celle  prétendue  Apologie,  quelque 
diligence  que  i’y  aye  apporté  , pour  reco- 
gnoiftre  fi , comme  au  refte  , tu  n'y  aurois 
point  inféré  quelque  chofe  du  tien.  Quoy 
que  s’en  foit,  pour  te  monftrer  que  c’eft  à tort 
que  tu  calomnies  ce  Pere,  d’auoir  feeu  quel- 
que chofe  de  la  fougade  d’Angleterre  , ie 
t’oppoferay  vn  Autheur , qui  n’eft  point  le-, 
fune,  qui  rend  en  ces  mots,  ce  beau  tefmqi- 


gnage  à Pinnqcenee  de  Garnet.  C'efi  vnechofe  Mattham 

claire , dit-il,  que  Henry  Garnet  a,  en  plein  lugement  Tortnsin 
toujours  confamment  ajfeuré que ny  luy  y ny  aucun  hb.aiuer 
lefmte  ri  duo  lent  efé  autheur  y ny  complice , ny  ri  ad-  <s£pûlog*: 
uis  y ny cenfentdnt  de cejle  confyiration*  Etvnpeu  Cofat  He- 
apres.  Sur  l'heure  mefme  qu'il  deuott  mourir  y il  ncumGar - 
frotefa  encore  s la  mefme  ch  oje  par^ne  longue  ha-  netüinpu- 
rangue y deuant un  fort grand peuple.  le  fçais  bien  hlico  iudi - 
que  le  Roy  d'Angleterre  s'efforce  de  réfuter  cio  cofate , 
cela  au  Hure  qu’il  a fait  contre  cet  Autheur,  di 

mais  pour  ce  qu'il  n'allegue  autre  chofe  pour  xijfe  nequ 
le  contredire,  que  les  informations  faites  par  feyneq; 
fes  Officiers,  contre  Garnet  parlant  par  vn  iefmuhuX 
trou,  auec  ce  qu’il  en  tefmoigne  en  Ton  mo-  ivu  cojfird^ 
nitoire  addreiTé  aux  Princes  de  la  Chreftien-  tlormm-  | 
il  ne  trouuera  point  mauuais  fi  nous  luy  thore  velà 


te 


difons  quetout  cela  n’eft  point  fuffifant  pour  flice  net  cl  - 
conuaincre  Sc  qu’il  faudroit  quelque  chofe  fultoré  nel 
de  plus.  Aprescela  ce  dodeur  de  trois  lettres  cofentientî 
Portant  comme  le  Cordonnier  hors  de  fon  ri-  vllo  modo 
uetj's’embroüille  dans  la  Théologie  Sc  com -ftûjfe. 

“me  vn  erreur,  quand  il  dit  que  le  feaudela  Infra. 
Confeffion  n’eft  que  du  commandement  de  idipsîi  m- 
l’Eglife,  pour  ce  que  ie  luy  apprends  qu’il  cikftdte  mort< 
de  droid  Diuin,  naturel  Sc  poiltif , car  ainfi  le  cor<*  tnnti 
tiennent  faind  Thomas,  Scotus  , Silueftre,  merahUl 
Nauarre,&plufteurs  autres  autheurs  qui  ne  populo  !on-\ 
font  pas  Iefuites,  Et  ne  feruent  de  rien  ny  les^  orationi 
Loix,  ny  les  Canons  qu’il  allégué,  puis  qu’ils  jrotejlarw  j 
ne  parlent  aucunement  de  la  Confeffion  , adtf- 
pœtumlikn,  s’il  le  trouue  autrement.  Que  s’il  Pag»  z8. 

Pag» 
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demande  à Maiftrc  Guillaume  ce  qu’il  croif 
.iS.  de  tout  ce  qu’il  exaggerc  auectant  de  vehe- 
mence , il  luy  refpondra  comme  bon  Philo- 
fophe,  qn’apporter  vn  inconuenient,  n’eft 

f)as  foudre  l’argument, & que  pour  la  refo- 
utionde  tout  il  demeurera  toujours  ferme 
à ce  qu’en  tient  l’Eglife  Catholique  Apofto- 
lique  8c  Romaine  fa  bonne  mere , fans  aller 
ny  deçà  ny  delà;  toutefois  leschofes  ne  font 
pas  fi  crues  qu’il  les  veut  faire  veoir , il  y a des 
modifications  par  tout.  S’il  entendoit  aulîi 
bien  le  Latin  Théologien,  qu’il fe  dit  enten- 
dre le  Latin  d’Accurfe , l’on  luy  apprendroit 
merueilles  fur  cefte  matière.  le  ne  fçais  auffi 
pourquoy  il  famufe  tant  a difcourir  fur  les 
æquiuoques  , pour  les  attribuer  feulement 
aux  Iefuites , puis  qu’il  allégué  Nauarre  , qui 
ne  fut  iamais  Iefuite , 8c  Silueftre , qui  eftoit 
Jacobin  auant  qu’il  y euft  iamais  aucun  le- 
fuite  au  monde , qui  difent  la  mefme  choie 
„ que  tiennent  les  Iefuites.  Et  fi  l’on  pourrok 
encores  elleguer  S.  Thomas  & plufieurs  au- 
ar~-1-  très  autheurs  qui  ne  furent  onc  Iefuites , qui 
n’en  difent  pas  moins.  Pourquoy  donc  con- 
c lu  dis -tu , Seigneur  dottour , que  c’eft  la  do- 
ctrine des  Iefuites,  puis  qu’elle  eft  commune 
à tous  ceux  qui  ont  iamais  écrit  de  cefte  ma- 
tière? Tu  trauailles  bien  ton  pauure  efprità 
ramafler  toutes  ces  rapfodies , qui  font  autât 
à propos  que  ce  que  tu  rapportes  encores  à la 
doctrine  des  Iefuites , touchant  l’exemption 
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«les  Clercs,  ou  tu  allégués  à faux  tiltre  le  le-  Pag.  aï» 
fuite  Sa,  qui  iamais  nepenfaàdireenfes  A- 
phorifmes  au  mot  Clericus , ce  que  tu  luy  im- 
putes. le  m’en  crois  aux  impreffions  de  Parue 
de  l’an  1600.  chez  Iacques  Rezé , où  il  ne  fe 
trouue  aucun, mot  de  ce  que  tu  allégués:  au 
contraire  ie  le  trouue , qui  dit  cecy  en  ce  met- 
me  lieu  nombre  y.  Vn  Clerc  commettant  quel-  deviens  j 
que  crime  enorme , peut  ejlre  puny  par  le  luge  Je- gérés  eno 
adier , s'il  ejl  expédient  pour  le  bien  de  la  fiepubli-  miter  po 
que.  SiGenéue,ou  la  Rochelle  l’ont  impri-  teft  per'u 
me , & qu’ils  y ayent  inféré  par  forme  d’ad-  dicem Jk- 
dition , ou  autrement  ce  que  tu  dis, Vaille  qui  culare  p 
vaille.  Quant  à Bellarmin , que  tu  allégués  à niri , Jt  i 
ce  mefme  propos,  tu  veux  vfer  du  priuilege  expeâitbk 
des  Prétendus  reformez , c’eft  à dire,  de  pren-  no  Reiptfl 
dre  en  vn  Autheur  ce  que  tu  penfe  qui  te  fert,  blica. 
(SclailTerle  furplus.  Car  Bellarmin  ne  dit  pas  Ibid» 
abfolument  , que  les  Roys  ne  font  plus  fu- 
perieurs  des  Clercsitu  te  trompes,&  tu  trom- 
pe les  autres , ams  adioufte  expreflement  ce 
que  tu  n’as  pas  adioufté , & que  tu  deuois  ne» 
ceifairement  adioufter,  pour  ce  que  c’eft  la 
mefme  fuite  du  texte  allégué  par  toy , ôc  qui 
limite  fa  propofition  , Nijï  quantum  ad  loges, 
dire  [Hum.  Il  eft  vray  que  c’eft  parauanture  que 
tu  n’entendois  pas  ce  dernier  mot  de  Latin, 
à caufe  qu’il  ne  fe  trouue  pas  dans  Accurfe» 
ainfi  il  eft  demeuré  au  bout  de  ta  plume.  I’ay- 
me  mieux  exeufer  ton  ignorance  , qu’accu- 
fer  ta  malice,  Et  de  fait,  que  l'intention  de 
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îcUrmln.  Bellarrhin  ne  foit  pas  tellè  que  tû  dis , voie/ 
‘‘•de  cler.lib.  ce  qu’il  dit  vn  peu  deuat  en  fa  fécondé  propo- 
i.cap.  18.  fîtion.  Les  Clers,  dit-il*  ne  font  aucunement  exïpts 
Non  funt  de  l obligation  des  loix  ciuiles  qui  ne  répugnent  point 
| \xëpti  Cle-  aux  JainBs  Cations,  ou  au  deuoir  d'un  Clerc  : le  te 
■ici  a <llo  lailfe  à glofer  là  defliis.  Pour  Ce  que  tu  atta- 

- nodo  ah  ques  Tolet  en  ce  qu’il  dit  qü’vn  excommu- 
;j|  Migatione  nié  ne  peut  ny  cecy,ny  cela,  ie  te  rehuoye 
\eg»  ««/-aux  Canons,  non  pas  de  l’Arfenal,  mais  du 
'ium-i  qua  Decret  ôc  des  Decretales,  qui  en  difent  au- 
tonrepu-  tant,  voire  plus  queiamaisny  Tolet,  nyau- 
rnat  fiteris  cun  Iefuite  en  ait  dit  5 ôc  par  là  tu  Verras  que 
anonibus  tu  ne  fçays  Ce  que  tu  dis , quand  tu  aiîeüres 
| tel  officia  fi  effrontément  qüec’eft  la  doctrine  des  le- 
jlericali.  fuites,  puis  que  toitt  cela  fetrouue  dans  le 
^ag.  n.  Decret,  qui  a efté  compilé  par  Gratian,  auant 
} f.quafl.é.  qu’il  y euft  iamais  de  Iefuites  au  monde. 
:an.  Nos  Autant  eneft-ildeceqüetu  allegüesde  Bel- 
infferum  larmin  touchant  la  puiffance  du  Pape  pour 
j yCa. feq.  faire  cecy  ôc  cela, car cè  n’eft  point  abfolu- 
Ibid.  mëtladoéirinedes  Iefuites.  Le  Cahdn,  ^/flius 
ag.  34.  que  tu  allègues  puis  apres , qui  monftre  tout 
enfemble  & le  fait  ôc  le  droiét,  ayant  efté 
pratiqué , puis  inféré  dans  le  Decret , auant 
que  les  Iefuites  fuflentenla  nature  des  cho- 
ies ( benean  mdlè,ie  n’en  veux  eftre  Iuge,ie 
m’en  rapporte  à nos  predecefîeurs  ) te  demét, 
aufïi  bien  que  le  Canon  duo  96.  diflinft.  Que 
Ibid,  fî  tu  reparts,  que  les  Iefuites  apptouuent  ce 
Canon  /clins , contre  l’opiniô  des  bons  Fran- 
çois , ie  te  répoadray , que  tu  as  quelqv^  rai- 
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*fon  pour  les  Iefuites  Italiens , Flamcns  8c  Es- 
pagnols , qui  n’ont  point  d’intereft,  comme 
cftrangers,  au  droiét  que  nous  prétendons 
nous  autres  François:  Mais  pour  les  Iefuites 
François  , qui  te  l’a  dit  ? où  l’as-tu  leu  ? quel 
témoignage  en  produicts-tu  ? Peux-ru  em- 
péfcher  les  eftrangers  d’auoir  telles  opinions 
qu’ils  voudront  touchant  ces  chofes,  qui  font 
difputables  parmy  feux  en  l’vne  & en  l'autre 
partie  : pourueu  que  nos  François  n’y  foient 
point  engagez , comme  tu  ne  ie  peux  prou- 
uer  par  aucun  Iefuite  François  : Quel  inte- 
reft  y as-tu,ny  tous  les  bons  François,  pour  le 
d'roict  que  nous  y pretendôs  ? lailfe-t’il  pour 
cela  de  demeurer  toufiours  en  fa  forcé  & 
vertu?  Ne  fertde  rien  auilî ce  que  tu  cites  de  Pag 
Rabadenera , lequel  parlant  du  feu  Roy  Hen- 
ry III.  d’heureufe  mémoire,  a dit  qu’il  eftoit 
mort  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu  , con- 
cluant par  là  qu’il  a donc  approuué  l’atten- 
tat de  Iacques  Clement.  Quelle  confequen- 
ce,ievous  prie  ; comme  f’il  eftoit  neceüaire* 
quand  il  eft  arriué  quelque  accident  au  mon- 
de & qu’on  l’atribuëàvn  iugement  de  Dieu 
à nous  incogneu , qui  ne  peut  eftre  que  iufte» 
félon  Dauid , qu’on  fe  rende  par  là  coulpable 
d’approuuer  la  choie , ou  en  elle  mefrrie?oti 
en  la  façon  par  laquelle  elle  eft  arriuée.  I’ay 
autrefois  ouy  lire  à mon  ayeul  dans  de  vieil- 
les Annales , qu’en  l’an  1190.  arriua  la  mort  de 
Frédéric  premier  Empereur  fur, nommé  Bar- 
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berouffê,  moïtfort  fubite,  pour  ce  qu’eftanfc 
au  milieu  de  Ton' armée,  qu’il menoit  pour 
recouurer  la  terre  fain<fte,occupeepar  lesSar- 
r afin  s , comme  il  fe  vouloit  baigner  dans  vne 
riuiere,ou  bien,  corne  d’autres  difent,  voulant 
pafler  le  gué  d’vne  riuiere  nommée  Saleph,  où 
Caleph,  ilfut  noyé.  Or  quoy  que  les  écriuains 
de  ce  temps-là  comme  vn  Petrus  Blefenfis  , & 
vn  Vvlielmus  Neubrigenfis  témoignent  par 
leurs  écrits , qu’ils  y recognoiifoient  quelque 
feçret  iugement  de  Dieu  : penfe-tu  que  pour 
cela  ils  approuuallcnt  ccfte  mort  fi  foudaine, 
arriuee  à ce  grand  Empereur  ? Rien  moins» 
au  contraire  ils  la  déplorent.  Ainfieft-il.de 
Ribadenera,  qui  n’a  non  plus  approuuç  » par 
ce  qu’il  a dit,  la  mort  du  feu  Roy  Henry  III. 
que  defiré  la  mort  au  baftard  d’Ecofle  nom- 
mé Iacques  Stuard,  ou  moins  lamortparaf- 
faflïnat,  comme  tu  luy  veux  faire  croire:  Car 
Ce  qu’il  dit,  doit  eftre  entendu  de  la  mort  par 
les  formes  de  la  Iuftice,  en  luy  faifant  fon  pro- 
cez, l’ayant  bien  méritée,  tant  pour  les  rebel- 
lions qu’il  aüoitfufcité  en  Elcoile  , que  pour 
auoir  mefme  efté  complice  de  la  mort  du  Roy 
accablé  dans  fa  maifon  auec  de  la  p oudre  à ca- 
non, ainfique  l’a  remarqué  Genebrard  en  fa 
Chronologie  en  l’an  mil  cinq  cens  foixate  fix. 
Quant  à Carolus  Scubanus , que  tu  allégués 
puis  apres,  fi  on  prend  garde  à la  difpofition 
de  fon  texte  conceu  par  vn  interrogât,  & auec 
vne  præfuppofition  qu’emporte  la  diélion , fi, 
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quiyeftappôfee,encores  ne  peut- on  pas  in- 
férer neceflaiir ement  & par  vue  confequence 
abfoluë,  qu’il ay t voulu  enfeigner  de  tuer  les  * . 

Roys.  Car  là  il  parle  des  tyrans , qui  enuahif- 
fent  & vfurpent  vn e chofe  qui  ne  leur  appar-  fit  sïalmm, 
dent  pas,  tels  qu’eftoient  ceux  qu’il,  produit,  Inft.lib.io. 
& qu’il  appelle  monftres  des  fieclespailèz,  Hallcar- 
entre  lefquels  lvn  & l’autre  * Denys enua-  pju^ 

Jurent  la  Sicile,  Machanidas  les Pelopone-  Timol. 
liens  , & Ariftotemus  l’Epire,  ce  qu’on  ne  Machanid.** 
peu  t pas  attribuer  à vn  Roy  légitimé , fucce-  tjrdnmLa- 
dant  légitimement  à la  couronne  de  France,  ced<mt0K,°^ 
Cela  pourroïc  bien  auoir  heu  pour  i Eipa-  Pei0pnen„ 
gnol,  s’il  fe  vouloir  emparer  de  noftre  Vnm-  fesaphilo- 
ce  , comme  il  en  a fait  autrefois  fes  efforts  au  f«mne  m 
preiudice  de  nos  Roys,  afin  de  le  chaffer , & ?™’uo mer~ 
repoufler  comme  vn  vfurpateur  : Mais  pourp^'  -m 
nos  Roys , à qui  la  fucceflion  légitimé  donne  philopœm 
le droidà la  Couronne,  il  n’y  a point  d’ap-  Ariftotemus 
parence,  & crois  que  c’eft  auflî-toft,  voire  OraKmc“ . 
plutoft  ce  que  veut  dire  ce  Iefuite , puis  qu’il 
n’éclarcit  rien  autrement,  quece  queluyim-  iuftin.lib. 
puteMaiftre  Pierre  duCoignet.  Etnepeutié. 
rien  ce  qu’il  allégué  encores  apres  , qui  peut  DloSjracu- 
eftre  mieux  entendu  de  l'ennemy  commun 
de  la  France,tel  que  nous  recognoiflons  eftrej^ immri. 
l’EfpagnoI , tant  qu’il  y aura  des  pretenfions,y?//»/w  im*** 
que  non  pas  de  nos  Roys  , & particulière-;/"^  &îps# 
ment  du  Roy  defFund,  qui  neprocuroit  que  p.^7ia 
le  bien  & le  repos  commun  de  noftre  Royau-  ia 

me.  Pour  Bellarmin , que  tu  fais  luiure apres,  pâg,  iq. 
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impofteur  incogneu  , as-tu  bien  peu  écrire 
ce  que  tu  as  écrit  fens  rougir  j la  main  ne  te 
trembioit-elle  point  en  écriuantcesmenfon- 
ges  ; N’as-tu  point  code  honte  de  nous  pro- 
pofervnMaiftrepourvn  valet, vn  Cardinal 
pour  vn  Chapelain , Bellarmin  pour  Ma- 
thæusTortus,  quieft  Autheurdu  liure  que 
tu  allégués  ? Autrefois  on  a reproché  à vn 
Prætendu  reformé  , qui  eftaufïï  toft  mort, 
quepay,  qu’il  auoit  pris  Iofle  ClitoupourS. 
Cyrille:  & moy  n’ay-je  pas  occafion  de  te 
faire  la  mefme  reproche , puis  que  tu  fais  la 
mefrne  chofe  , prenant  vn  Autheur  pour 
l’autre  & vn  Preftre  feculierpour  vn  Ieluite? 
Encores  le  Roy  d’Angleterrea  efté  plus  fi- 
dellequetoy  : Car  bien  qu’il  ayt  eu  quelque 
foupçon  que  Bellarmin  ne  fuit  Autheur  du 
jîure,fi  eft-ce  nantmoins  qu’il  n’a iamais 
ofé  direafleurémëtquece  fuftluy  qui  l’euft 
fait,  & mefme  quandilrefute,c’efttouf- 
ioursàTortuSàquiilena.Ie  m’en  rapporte 
au  ti/trequ’ildonneàîarefutationdes  men- 
fonges,  qu’il  prétend  eftre  contenus  en  ce 
meime  liure,  quieft  tel , Catkaloguedestnen - 
fanges  de  Tortus  , & puis  citant  les  textes  du  li- 
me, entre  lefquelz  fetrouue  de  mot  à mot, 
io.  ceîuy  que  tu  as  allégué  touchant  Carnet  no- 
brei5.il  met  toufioursen  teft eTertus  , page 
telle.  Pourquoy  donc  es- tu  iiimpudent,que 
d’employer  pour  la  confirmation  de  la  do- 
ctrine des  Ieliïites , vn  qui  n’eft  pas  Icfuite,& 


que  tu  nous  veux  neantmoins  faire  croire 
eftrelefuice  5 Quelle  affeurance  auray-je  en 
tout  ce  que  tu  allégués  d’écritures  priuées, 
de  mémoires  ,&  de  reproches  faites  à quel- 
queslefuites , quand  tu  fuppofes  fi  effronté- 
ment des  chofes  qui  font  fi  claires?  Néant 
donc  à toute  la  preuue  que  tu  prétends  tirer 
deCe.liure,  puisquefon  Autheur  n’eft  point 
Içfuite.  Pour  Gretzer , encores  qu’il  die  que 
le  Pape  peut  difpenfer  les  fujeéls  du  ferment 
de  fidelité , quand  le  Prince  les  traiéfce  tyran- 
niquement, il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qu’il 
die,  que  les  fujeétsfe  doiuent  rebeller  , ny 
prendre  les  armes  contre  leur  Ppuce  ,ou  le 
tuer  ? Ce  font  deux  chofes  diuerfes  , qui  mé- 
ritent deux  conclufions  diuerfes , puis  qu’el- 
les n’emportent  point  de  confequence  ne- 
celfaire  i’vnepour  l’autre.  Car  pour  eftrevn 
fujet  difpenfé  du  ferment  de  fidélité,  ceft  h 
dire  ,dilpenféd’obeirence,àquoy  le  Prin- 
ce le  voudroit  parauenture  contraindre  con- 
tre fa  confcience , il  ne  s’enfuit  pas  que  pour 
cela  il  fuft  authorifé  de  leuer  les  armes  con- 
tre luy:  Puisque  l’vnn’eft  donné  que  pour 
affeurer  la  confcience  craintiue  de  celuy,  qui 
fe  verroit  contrainéf  àvne  choie  illicite  par 
celuy,  auquelilfe  fentiroit  obligé  d’obeyr: 
ou  l’autre  ne  pourroit  eftre  que  pour  faire  vu 
grand  mal  enfe  rebellant  contre  celuy,  au- 
quel pat  la  loy  de  Dieu  il  eft  oblige  de  ren- 
dre tout  refpeét  : Tellement  que  I vn  ne  re- 
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gardé  que  îa  conferuation  d’vn  bien  en'  loy- 
lïiefme , ou  l'autre  regarde  vn  mal  en  autruy, 
qui  font  cbofes  bien  diuérfès.Et  defait,quoy 
que  les  premiers  Chreftiens qui  viuoient 
fous  les  Empereurs  Payens  fuffent  dilpenlèz 
de  leur  obéir , quad  ils  les  vouloîët  con  train- 
dre d’immoler  aux  Idoles,  ou  de  faire  autre 
choie  contraire  à la  profeffion  du  Ghriftia- 
nifme,fieft-ce  que  pour  cela  ils  n’eftoiônï  pas 
difpenlez  de fe rebeller  contre-eux,  Comme 
ils  ne  l’ont  iamais  fait,  bien  qu’ils  ayent  fait 
î aurre.  Ainii  peut-on  dire  auec  Gretzer , que 
quand  vn  Prince  voudroit  traifler  tyranni- 
quement les  liije&s,  c’eft  à dire,  les  voùdroit 
contraindre  à des  choies , qui  ferment  con- 
traires à la  Religion  ou  aux  bonnes  mœurs, 
lors  le  Pape  pour  affeurér  les  confciencés  ti-; 
moréesdesfuje<3:s,quiferoient  fcrupule  de 
defobeir  à leur  Prince , les  pourroit  bien  dif- 
penfèr  de  faire  ce  à quoy  on  les  voùdroit  ain- 
ii  contraindre , mais  pour  cela  d ’infereï  qu’il 
lesauthorilàftdetuer  leur  Prince,  ou  de  fe 
rebeller  contre  luy , ny  Gretzer  ne  le  dit  pas, 
ny  meimela  confequence  n’en  peut  pas  eilre 
bonne.  Quanta PEipagnolMariana,  que  tu 
Page.n  dis  eftre  approuuépar  Bonarfcius  , encores 
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a de  l’élegance , mais  non  pas  en  fà  doétrine: 1 
Psa  j n°nplus  que  par  Gretzer,  qui  ne  fait  autre 

- »°75*  chofeence  qu’il  dit,  querefpondreà  quel- 
ques obiedions  ,«  qu’on  faifoit  à certains 
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poindts  mal  entendus  de  fon  Iiure.  Que  fi  tu  Pag  ** 
dis quele General  Aquauiué  l’aapprouué, 
fouuiens-toy  qu’on  voit  aux  Arrefts  des 
Courts  fouueraines,  & aux  lettres  Royaux 
qui s’expedient en  France, le  nom  du  Roy, 
ou  bien  par  le  Roy  en  fon  Confeil,  encores 
qüeleRoy  n’en  ai  t point  entendu  parler» 

Ainfî  eft-il  dd  nom  du  General, qui  a efté  em- 
ployé en  ce  Iiure  par  le  Prouincial  de  Tolè- 
de, encores  qu'il  ne  l’euft  point  veu,  félon  le 
témoignage  qu’il  a rendu  ati  defaueu  qu’il 
aenuoyé  en  France,rapportépar  le  P.  Cototi 
en  là  lettre  déclaratoire.  iSîeantmbins  i’ac- 
cbrde  que  tu  as  <fô  la  raifbn  de  condamner 
Màriana,  car  ie  te  protefte  auffi  queie  ne  fuis 
non  plus  pour  ltry , que  pour  la  faéfcion  d’Ef- 
pagne  & detëfte  fur  tout,  deux  Chapitres  de 
fon  Iiure  dcFirtftitnrion  du  Roy , oui!  traitte 
la  mâtiere  dont  il  sfagit  raaintenanc;C^ue  fi'ie 
le  rénois  auéc  tous  ceux  que  les  PretëduS  ottt 
publié  fur  ce  iîieffriè  fujët , qui  difent  encores 
pis,  encores  qüëiënefoispoittebbûtrëauJ& 
fiai  n’y  en  a point  encores  eu  djêiftâta'ce/qde 
Dieu  gaf  de- fi  éft-ce!que  ie  fes*fetérs  touspaf. 
fer  par  le  feü,  ©U'bH*  îé  m’en  Fëf  mrois  èn  gui fe 
de  Permettes  : fçauez  ce  que  fe  veux 

dire  Maiftre  Pierre,  puis  que  Vous  entendez 
bien  le  Latin  de  la  glofe  d’AcCurfe  ,für  îaloy 
Tjfgtfa.  verb . offecit  ffl.fi  qttddmÿes  pduperiem fe- 
àjje dicatar  ? Auffi  rite femblé-i’il  qu’il  n'y  a 
point  d’àpparence  de  parler  ainfide  cescho- 
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fes-là,&  moy  indigne  foufcriray  volotiers  à 
FArreft  de  Meilleurs  delà  Court  de  Parle- 
ment de  Paris,  afin  que  ce  liure  ne  foitiamais 
vendu  en  Frace,s’il  n’eft  chaftré  des  deux  co- 
ftez , ençores  que  ie  me  doute  qu’il  fera  plus 
vendu  queiamais , tant  la  curiofité  nous  do- 
mine. Quant  au  P.  Coto  ie  trouue  qu’il  a fait 
fagemer  de  n y point  répondre,  quoy  que  le 
commandement,  comme  tu  dis , ( carie  n’en 
fçays  rien  que  par  toy  ) luy  en  euft  efté  fait, 
pour  ce  que  ç’euft  efté  dauantage  le  publier; 
Encores  queiene  penfe  pas  que  ce  icelerar, 
deteftable  & defloyal  meurtrier  l’ayt  iamais 
leu  ; car  le  Latin  eft  trop  friand pour  luy,  qui 
n eftoitquvn idiot &vnebefte  , n’ayant  ia- 
snais  eftudié.  le  vois  à la  vérité  de  la  raifon 
de  part  & d autre , c’eft  à dire,& pour  le  faire 
&pour  ne  le  point  faire , mais  beaucoup  plus 
a ne  le  point  faire,  qu’à  le  faire:  Car  fi  onfe 
fuft  méfié  d y refpondre,  c’euft  efté  en  Fran- 

Î:ois,  Or  nepouuoit-onpas  refpondre  à tous 
es  points  qui  y font,  qu’en  deduifant&  ex- 
pliquant les  mefines  poinfts,  6c  le  tout  en 
François  ( car  de  répondre  en  Latin  quelle 
apparence^)  Âinfi  Iachofe  qui  demeurant 
en  Latin  & encores  envn  Latin  concis  , ne 
pouuoit eftré entedueque des  do&es  , voire 
des  plus  doébes,eftant  mifê  en  François,  teuft 
efteveüe,  fceüe , 6c  cogneüe  d’vn  chacun, 
voyez  quel  préjudice  ; le  viens  au  P.  Gui- 
gnard , en  faueur  duquel  &pour  luy  faire 


plaifir  ic  ne  douce  point  que  tu  n’ayes  adiou- 
fté  quelque  chofe  du  tien  dedans  Tes  écrits, 
aufft  bien  qu  a ce  que  tu  dis  en  vn  autre  en» 
droic,eftre  de  l’interrogatoire  de  Chaftel,tou 
chat  celle  chabre  tant  célébré  de  meditatiôs,  Pap 
qui  n aiamais  ellény  veuë ny  cogneiie, linon 
en  ton  idée fantaftique, remplie,  cedis^tu,  de 
diuerfes  figures  éppouuantablesde  Dæmons, 
pour  Faire  peur  aux  petits JcholttreSf  ainfiqu’à 
Paris  on  fait  du  loupgarou  , ou  du  moine 
bourry  aux  petits  en  fâs.  Certainemët  tu  auois 
biê  enuie  de  nous  faire  rire,quand  tu  écriuois 
tous  ces  contes  de  vieilles  : Il  nefaloit  plus 
que  peau  d’afne,  que  ma  commereThienote 
m apprenait  quand  elle  me  berçoit,&  puis  i! 
y auoit  dequoy  entretenir  ioyeufementla 
compagnie.  Or  fus  dis-moy  vnpeu,par ma- 
niéré de  digreffion  , que  deuindrent  toutes 
ces  horribles  figures  de  diablotins,  quand 
les Iefuites furent  bannis,  les  emporterent- 
iîs  corne  vne  dign  e relique  auec  eux,  ou  bien 
s’ilsdemeurerent  ; L’vnne  fe  peut  pas  direa 
d’autant  que  quand  ils  partirent,on  les  foüil* 
la  fi  bien  qu’ils  ne  peuret  rien  emporter,  non 
pasmefme  leurs  écrits:  Elles  demeurèrent 
donc  là  pour  les  gages.  Si  elles  y font  demeu* 
rées , elles  y ont  efté  trouuées , ou  bien  elles 
eftoientinuifibles,  comme  l’Eglifedes  Præ-  ’ 
tendus.  Dis  nous  donc  vn  peu  de  grâce,  qui 
les  y a trouuées;  C’elt  toy  parauanture,qui 
*55  dés-lors,a  fin  d’en  parer  ta  chambre 
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en  guifede  tajiiflerie  de  haute  lice  , pouf 

auoir  toufîoursces  beaux  obiedsdeuant  tes 
yeux&en  tirer  de linftrudion  pourcompo- 
fer  ton  liure.  Bref  ce  ne  font  que  billeuefées, 
que  tout  ce  que  tu  dis.  Maisie  reuiens  au  P. 
Guignard  , qui  n’en  a pas  tant  écrit  que  tu 
îuyveux  faire  croire,  & encores  ce  qu’il  a 
écrit,  n’a  efté  que  par  forme  de  quæftions  8c 
non  de  dédiions  ,8c  fi  c’a  efté  en  vn  temps  8c 
dedans  vn  party , auquel  toutes  ces  chofes 
eftoientpermifes  & bien  receiies  corne  con- 
formes à la  caufe  qu’il  pretendoit  défendre. 
On  dit  en  noftre  Normandie  qu’à  vne  liure 
de  procès  il  n’y  a pas  vne  once  d’amitié , ainlï 
eft.il  en  guerre , voire  en  guerre  ciuile,oùles 
haynes  eftans  enracinées  , chacun  d dire  du 
mal  à fon  ennemy,  ou  b.  celuy  qu’il  penfe 
eftre fon  ennemy,  Si  c’eftoit  lors  bien  ou  mal 
fait,  Maiftre  Guillaume,  que  ie  nomme  par 
honneur,  n’en  fera  pas  leluge,ilfaut  de  meil- 
leurs ceru  eaux  que  le  lien , quoy  qu’il  ne  foie 
pas  des  pires.  le  m’en  rapporte  à haute  8c 
puiftknte  Dame  Madame  la  Ligue , qui  dé- 
fendra fon  droid  ii  bon  luy  femble , car  de 
luy  feruir  deçaution  , ie  m’en  garderay  bien, 
puis  qu’elle  a fait  banqueroute'  Syfçay-ie 
neantmoins  quei’ay  veu  des  perlbnnes  d’au- 
tre quaiité&  condition,  que  ne  font  les  Ie- 
iuites  près  la  perforine  de  feu  monbonamy, 
qui  auoient  dit , voire  publiquement , enco- 
res pis,  que  n’a iamais  écrit  le  P.  Guignard, & 

lionne 


fi  on  né  leur  difoit  mot,  c’eftoit  îe  malheur 
■du  temps  qui  s’eftoit  paffé,  qui  excùfoitce- 
îa.  Voire-mais  quand  ie  m’auife,pourquoy 
ïéueilles  tu  le  chat  qui  dort?  qu’as  tu  à faire 
de  nous  ramenteuoir  ces  vieilles  guerres  8c 
nos  mïferes  paffees?  S’il  eftoit  queftion  de  fc 
reflouuenir  du  téps  paffé, combien  y a-t’il  de 
PrinceSjde  Seigneurs  8c  de  Cômunautezen 
ïrîce, autrefois  barbouillez  du  noir  à noircie 
de  la  Ligue,  rcblachis  neantmoins  du  depuis 
en  la  fidelité  qu’ils  ont  réduau  feruice  de  leur 
Prince, qui  auroiét  grade  occafion  de  crain- 
dre qu’on  ne  fi  il  fur  eux  quelque  clameur  de 
mro?N’as-tu  point  efté  ligueur  toy-mefme? 
iene  le  dis  pas  fans  caufe,  pourcè  que  affez 
fouuent  on  a veu,  qu’il  n’y  en  auoit  point  qui 
criaffent  plus  haut  contre  la  ligue,  pour  faire 
de  bons  valets,  voire  quelquefois  cotre  leur 
confidence,  que  ceux  qui  y auoient  trempé 
plus  auant. Témoin  ce  Confieiller  deffunét, 
qui  donna  vn  fi  beau  témoignage  à la  Pré- 
tendue reformation  , quand  il  fut  queftion 
de  renouueller  l’Edit  de  Ianuier.  Quand  à p 
l’exculè  duP.  Richeome  en  faueur  du  P. Gui- 
gnard, il l’apeu faire,  la chofie eftant  telle 8c 
prenant aum  le fujet  qu’il  prenoit,  fans  pour  Pag. te,: 
cela  fie  rendre  aucunement  coulpable.  Pour 
lauoir  mis  au  nombre  des  Martyrs,  c’eft  vne 
forme, que  tu  y as  adiouftee  de  toy-mefme» 

Î>ourlafaireparoiftreen  France.  Car  enlta- 
ie  ilnefien  trouue  qu’vne,fi  tune  l’y  as  por» 
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tée,  quelque  chofe  que  tu  die.  Si  Bonarfcius 
que  tu  cite,  l’exalte  iufques  au  ciel, c’eft  en  sb 
imagination  8c  en  la  tienne^ar  Ton  écrit  n’en 
dit  rien  du  tout.  C’eft  vne  conie&ure  de  ton 
cerueau  aulïi  pertinente,  que  quand  tu  dis 
que  les  Iefuites  ont  copofé  le  vieil  Roman, 
De  iufla  Henrici abehcanone,  &la  Harague  faite 
par  le  Pape  Sixte  en  plein  Conhftoire  en  Fan 
1589.  & l'Apologie  de  Chaftel.  Lesyeuxde 
ton  imagination  à la  vérité  font  merueilleu- 
fement  purs, de  voir  ainfi  clairement  comme 
fait  par  les  lefu'ites,  ce  qui  ne  futiamais  fait 
par  eux.  Quelle  malignité  de  cét  homme  de 
trois  lettres,  d’attribuer  ces  trois  liures  aux 
Iefuites?  veu  qu’on  fçayt  bien  que  le  pre- 
mier a efté  compofé pat  vn  D odeur  & Pré- 
dicateur delà  Ligue,  qui. vit  8c  régné  enco- 
rcs  parmy  les  eftrlgers?  L’autre  par  vn  Pape, 
quin’aiamais  monftré  beaucoup  d’affedion. 
aux  Jefuites, tat  s’en  faut  qu’il  fe  vouluft  fer- 
uir  d’eux  pour  côpoferfa  Harangue.Le  der- 
nier par  celuy  meime  qu’il  nomme  Francïfcm 
FerondConflantinw,  qui  ne  fut  onc  Iefuite.  le 
m’eftonne  que  tune  leur  as  encores  attribué 
rAlcoran,ou leliure des  trois, &c.  (tum’en- 
Cends  bien,car  ie  crois  que  tu  le  manie  fou- 
irent )&  autres  médians  liures  qui  courent 
par  le  monde.  Car  il  te  fuffit  de  fçauoir  que 
c’eft  vn  méchant  liure  pour  l’attribuer  aux 
Iefuites.  Tu  refsëble  ceux-là  qui  regardas  au 
trauers  d’vn  verre  qui  eft  rouge,  penfent  que 
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tout  ce  qu’ils  yoyent  foit  rouge.  Ainfi  ta  paf- 
fion , contre  les  Iefuites,te  faitiuger  tout  ce 
que  tu  entends,  tulis,tu  comprends  de  roau- 
uais  fait  par  les  Iefuites  . Quelle  témérité! 
quelle  audace  ! quelle  malice!  défaire  couler 
cet  Autheur  de  l’Apologie  de  Chaftel  parmy 
les  Iefuites,afin  de  le  faire  croire  eftre  le  fui- 
te: Et  puis  croyez  ce  porteur  de  nouuellesL 
S’il  ment  fi  impudément  en  chofes  fi  claires, 
que  ne  fera-t’il  point  en  chofes  plus  obfçu- 
res?  Par  celle  mefmeregle  tuas  encores  iugép  r 
que  le  P.VaradeauoitfubornéBarrierepour  °’ 
aller  tuer  le  deffunét  Roy,  qui  eft  vne  chofe 
àquoyilnepenfaiamais,  comme  fouuentil 
a proteflé  deuant  plufieurs  honn elles  per- 
formes  de  Parte,  qui  encores  maintenant  en 
pourront  rendre  témoignage. Bien  eft  il  vray 
que  ce  miferable , qui  eftoit  venu  de  Lyon 
exprès  pour  faire  ce  méchant  coup,  fut  en- 
uoyéversluy  par  Aubry  Curé  de  S.  André 
des  Arcs, auquel  il  s’eftoit  premièrement  ad-- 
drdfé,&  fit  tout  ce  qu’il  pût  par  perfuafions 
&remonftrances,pour  le  deftourner  de  celle 
entreprife,  mefme  ne  le  voulut  receuoiràla 
Confeffion,  le  voyant  attaché  à cemauuais 
deifein.  T out  ce  dont  on  le  pourroit  repren- 
dre,feroit  de  n’auoir  pasauerty  l’ayant  fçeu: 
mais  on  répondqu’ii  croyoit  que  celle  folle 
imagination,  qui  ne  luy  venoit  que  d’vne 
humeur  melancholique,  fe  pafieroit:  Aufti 
que  Paris  ellant  encores  lors  de  la  Ligue,  & 
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les  dîners  partis  bien  acharnez  Fvn  contre 
l'autre,  il  n’y  auoit  gueres  d'affeurance  d’en 
Ibid,  porteries  nouuelles.Mais  cependant  remar- 

quez vn  peu  la  cotradi&ion  malicieufe  déco 
. bel  écriuain  d’eaiie  douce:Il  veut  faire  croire 
que  le  P.  Varadeaefté  autheur  derétreprife 
de  Barriere,&  pour  cet  effet  il  dit,  dés  le  cô- 
naencement  de  la  dedu&ion  de  cède  hiftoi- 
re,  quele  mefme  Barrière  eftant  pris,  con- 
felfa  qu’il  y auoit  efté  pouffé  par  luy,  8c  que 
par  fa  perfuafion  il  auoit  acheté  vn  coufteau 
pour  faire  le  coup;  Et  neantmoinsil  reco- 
gnoiftpuis  apres,  queBarrieres’addreflà  pre- 
mièrement à Aubry,  luy  ouuritfon  inten- 
tion, 8c  que  par  fon  confeil  il  alla  trouuer 
V arade,par  lequel  il  dit  qu’il  fift  confirmé  en 
fareiolution.  Orfus,s’il  n’aeftéque confir- 
mé parluy,  comment  dis-tu  qu’il  y a efté 
poulfé?  Car  on  ne  peut  pas  eftre  confirmé, 
qu’en  vnechofe  qu’on  a déjà  refoluë,  non 
plus  qu’on  ne  peut  pas  eftre  pouffé  qu’en 
vne  choie,  à laquelle  on  n’a  point  encores 
penféjtellement  que  la  confirmation  en  vne 
chofe,  prefuppofe  déjà  vne refolution  prife 
par  celuy  qui  eft  confirmé,  tout  de  mefme 
que  le  pouflemet  ou  incitation  à vne  chofe, 
ne  prefuppofe  rien  que  de  là  part  de  celuy 
qui  pouffe,  8<  non  de  celuy  qui  eft  pouffé, 
qui  rend  refolution  par  autroy,  & non  pas 
par  foy-mefme:  A in  fi  fe  contredit-iià  luy- 
mefme.Ily  a Ÿnprouerbe,  qui  dit  qu’il  faut’ 
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qu'vn  menteur  ait  bonne  mémoire,  iî  euft 
efté  befoin  à Maiftre  Pierre  du  Coignet 
d’apprendre  luy-mefme  l’art  de  mémoire, 
qivildefireen  vn  autre  endroit  de  fonliure  Pag.  j> 
au  P.  Daubigny, afin  que  fon  méfonge  n’euft 
efté  recogneufi  groffier  comme  il  eft-  Quant  PaS'  39* 
au  fait  de  Chaftel,ie  me  fouuiens  fort  bien, 
quand  l’Arreft  fut  donné  contre  leslefuites, 
que  me  trouuant  à la  Court,  en  de  fort  bon- 
nes compagnies  & de  persônes  de  qualité  & 
de  mérité,  i’cn  entendois  aucunefois  quel- 
ques-vns  qui  difoient  franchement, qu’ils  ne 
fe  pouuoientalfez  eftonner  de  ce  qu'il falloit 
que  les  Colleges  entiers,  non  d’vne  ville  de 
Paris  feulement,  mais  de  plulîeurs  villes  en 
diuerfes  Prouinces  delà  France,  portaient 
la  Folle  enchère  de  la  faute  d’vn  miferable» 
écolier,  qui  auoit  eftudié  en  celuy  de  Paris, 
encores  que  ce  fuft  chofe  tres-veritable,  que 
ce  qu’il  en  auoit  fait,il  l’auoit  fait  de  lui-mef- 
rtie,fans  y auoir  efté  en  quelque  façon  que  ce 
fuft,  inftigué  par  aucun  d’eux.  Comment, 
difoient-ils,  nous  auons  bien  veu  autrefois 
vn  Bourgoin  Prieur  des  locobins  de  Paris, 
tiré  à quatre  cheuauX  par  Arreft  du  Parle- 
ment de  Tours,  pour  l’expiation  du  parrici- 
de delacques  Ciement , mais  pour  celany 
les  Religieux  du  Conuet  deParis.d’où  eftoit 
forty  lemefme  parricide,  ny  moins  encores 
ceux  des  autres  Conuents  de  la  France  ne 
furentpoint  bannis  ? D.’où  iis  concluoyent 
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qu  iîy  aiioit  des  rej^es  extraordinaires  pour 
les  lefuites,  qui  n'eftoient  point  communes  t 
aux  autres, & qu'il  falloir  bien  que  cefuft  le 
diable  qui  ioixaft  fes  jeux,  en  fe  bandant  iî 
fort  contre  celle  compagnie,  pour  ce  qu'il 
reffentoit  bien  qu'il  n’y  auoit  point  en  1E- 
glife  de  Dieu, d'Ordre  deReligion  qui  le  co- 
tre car  raft  plus,  & qui  luy  empefchaft  dauan- 
tagële  dgaein  qu'il  auoit,  d'exterminer  du 
monde  toute lapieté, que  celuy  des  lefuites. 
Mais  pour  moy  pendant  tous  ces  difcours, 
i’obferuois  bien  eftroittemët  la  répôfe  qu'on 
fait  aux  Sergens  de  noftrë  N ormadie,  qu'on 
le  gardera  de  méprendre,  me  remettant  du 
tout  à ceux  qui  eftoient  plus  fages  que  moy. 
Or  quoy  ques'en  foit,li  eft-ce  chofe  tres- 
certaine,que  les  lelukes  n'eftoien  t nullemët 
coulpables  du  fait  deGhaftel.  îern'en  rap- 
porte aux  Regiftres  du  Greffier  Criminel  de 
la  Court, qui peuuent  eftre  chargez  des  pro- 
teftations  fouuent  reiterees,  mefmes  parmy 
les  gefnes  ordinaires  & extraordinaires,  v oi- 
re  au  lieu  du  lupplice  par  ce  Chaftel,  que  les 
lefuites  eftoiët  innocës  de  ce  qu'il  auoit  fait. 
Qu'ainfl  ne  foit,fil  y euft  eu  la  moindre  char 
ge  cotre  eux,&  pardculieremet  contre  le  P. 
Gueret,qui  auoit  efté  Précepteur  de  Chaftel 
en  la  Philofophie, & non  pas  en  la  Theolo- 
Pagw4°.  gie,  comme  tu  dis , fefpace  de  deux  ans  & 
demy  que  durale  cours:  ïl  eft  ayfé  à croire, 
vèule  trouble  qui  eftoit  lors,  qu'on  ne  leur 
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euft  pas. donné  la  peine  d’aller  hors  de  I& 
France,  nô  plus  qu’au  P.  Guignard.  Et  neat- 
moins  tour  Paris  fçait  que  le  P.Gueret  ( qui 
fembloit  deuoir  eftre  le  pl9  coulpable)  apres 
auoir  efté  rendu  impotent  par  la  violence 
des  tortures  ordinaires  & extraordinaires 
qu’on  luy  dôna,  en  fin  toutesfoisfut  abfous. 

Il  fut  bien  bany,  à la  vérité,  mais  cefutauec 
tous  les  autres,il  n’eut  rien  d’extraordinaire,* 
ny  pis,  ny  mieux  que  le's  autres.  Encores  ie 
mabufe,  car  il  eut  mieux  que  les  autres,  ie 
parle  de  ceux  qui  eftoient  partis  quelques^ 
nui  et  iours  auparauant:  Car  au  lieu  qu’on* 
les  auoit  contrains  de  f’ en  aller  à beau  pied 
fans  lance,  & fans  leur  vouloir  permettre 
de  rien  emporter,  non  pas  mefmes  leurs 
écrits,  ainfi  que  i’ay  déiadit  cy  delfus,on 
permit  neantmoins  à celuy-cy  8c  encores  à 
cinq  ou  fix  autres,  qui  eftoient  prifonniers 
auec  luy  en  diuers  cachots  de  la  Concierge- 
rie du  Palais,  entre  lefquels  eftoitle  P.  Ale- 
xandre HayusEfcolfois,dont  tuparles,Mai-  pâcr  t 
ftrePierre,&  qui  n’eut  point  d’autres  aceufa-  ° 
teurs  qu’vn  fien  difciple.pour  l’auoir  vn  peu 
rudoyé  en  fa  clafle,qüi  fut  caufe  quelaCourt  . 
n’eut  point  d’égard  à l’accufation:;)  On  leur 
permit,  dy-je,d’ auoir  vnecharette& d’em- 
porter tous  les  écrits,  dont  ils  fe  voulurent 
charger  auec  autres  petites  befognes  pour 
leur  commodité:  de  forte  qu’il  y en  auoit 
deux  bahuts  pleins.  Cequimonftre  claire- 
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ment  que  cet  augufte  Parlement,  qui  eut  ai- 
fez  de  loifir  pour  bien  tout  éplucher  en  leur 
faifant  leur  procez,  recogneut  toutesfois  en 
fin  qu'ils  eiàoient  très  innocens  de  l’atten- 
tat de  Chaftel.  Et  par  ainfi  comme  c’eftoit  à 
tort  qu’ô  les  auoit  diffamez,  par  les  tableaux 
de  marbre, qui  auoientefté  mis  ala  Pyrami- 
de,ç’a  efté  auec  bonne  rai fon  que  ie  feu  Roy, 
qui  abienrecogneuleur  innocence,  les  afaic 
ofter.Ouy  fnais,ajoufte  Dom  Pietro,  quand 
la  rumeur  vint  que  le  Roy  eftoit bleue, on 
entendit  vnlefuite,  qui  commençai  dire  à 
l’autre,  Surgefra/er,agitur  de  Rehgione,  Leue-toy 
frété  il  fagifde  U Religion.  Ergo  ils  en  eûoient 
coulpablés.  Ya  compagnon  tu  l’as  gaigné, 
certainement  tu  es  bon  Philofophe,  tu  con- 
clus bien.  Il  t’arriue  auffi  bien  à condui  re, 
qu’à  mentir,  quand  tu  dis  qu  on  trouua  des 
thèmes  des  écoliers, qui  exhortoiét  aaflaillir 
les  tyrans,  & quon  fit  des  defenfes  de  prier 
Dieu  pour  le  Roy:  Autant  pour  le  brodeur. 
Tout  cela  prouue  auffi  bien  ton  dire,  que 
i’accident  de  Iean  le  Bel,  qui  eftoit  a ce  que 
tu  dis,  du  College  de  Clermont,  & cepen- 
dantîe  College  de  Clermont  n’eftoiï  plus: 
Car  les  Iefuites  furent  bannis  en  l’an  1594 
cecy  arriua  félon  toy  mefme,  en  Idn  1595» 
Ainfi  tes  témoignages  faccordent  comme 
ceux  des  faux  témoins  de  noftre  Seigneur. 
Que  dira-t’il  encoves?  vpicy  vn  très  fort 
argument.  La  ville  d’ Orléans,  qui  eft  cecy  & 


fcëîa,  n’a  point  voulu  receuoir  les  Iefuîtes,' 
encores  qu’ils  rayent  déliré  : Ergo  les  Iefnil 
tes  ne  valent  rien,  font  des  tueurs  de  Roys* 
fonc  dçs  perturbateurs  dürepôs  public.  Or 
ça  dis-moy  en  bonne  foy,  n es-tu  point  de 
ces  guefpins  ? il  y a quelque  apparence,  puis 
que  tu  en  parles  auec  tant  d’arFedion,  &en 
cottes  li  bien  toutes  les  circonftances.  A cela 
iete  réponds,  que  Orléans  ne  veut  point 
deslefuites,  il  y a mille  autres  bonnes  villes 
foit  en  France  ou  ailleurs  par  tout  le  monde , 

qui  les  recherchent,  qui  les  défirent  , qui  les 
fouhaitent.  Pour  conclufion  des  premier  & pae,0 
fécond  Chapitres  de  ce  hure,  en  fin  apres  & j*. 
auoirbien  tourne  bqulélevœu  d’obedicnce, 
que  les  nouices  des  Ieiuites  font  a Oicu 
leurs  fuperieurs,  à leur  prof  effion{  qui  nle& 
poi  n t aurr  e q u e celuy  des  antres  Religios,en- 
tres  qu’il  tafche  de  monftret  le  contraire,alIe- 
gac  à ceteffèt  quelques  paroles  qui  Ce  trouuêt 
inférées  dans  le  liuredes  régies  deslefuites, 
qui  ne  fontneantmoins  qu’énoncer  lîmple- 
tuent  les  qualitez  d’vnévraye  obeilîance  reli- 
peufe  ) En  fin,dy-je,il  eft  cotraint  ( tant  la  ve- 
iréa  de  force)  de  recognoiftre  que  tous  les 
efuites  ne  font  pas  d’opinio  d’approuuerles 
neurtres  des  R oys  : au  contraire  les  condam- 
kent>  8c  qu  il  y en  a entr’eux  ( ce  fontfespro- 
res  mots  ) quifouftienêt  qu’vn  fujet  ne  doit  Pag  jf'îj- 
cteter à la  vie  defon  Roy y encores  qu*il  foiç 
ttieux,  8c  abafe  de  fon  poouoir  : Toutefois 
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pour  faire  preuue  de  Ton  bel  elprit, prompt  à 
fubtilifer  fur  tout  & à controuuer  des  chofes, 
aufquelles on  n’a iamais  penfé,il  adioufte  p ar 
forme  de  glofe  d’Orléans,  que  cela  fe  doit 
entendre  deuant  quelafentence  de  depofi- 
tion  foit  prononcée  parle  Pape,  ou  par  les 
dodes , & que  par  déclaration  exprelfe , les 
fujets  foient difpenfez  du  ferment  de  fidéli- 
té: Et  pourprouuerfon  entente,  il  en  allé- 
gué trois  qu’il  prétend  lefuites,  fijauoir  eft 
” Iean  l’Heureux,Bellarmin,  & Gretzer,  tclle- 

itiét  que  voila  la  généralité  des  lefuites,  qü  il 
difoit&  maintenoitiufquesicy  eftredecefte 
opinion , réduite  maintenant  à trois*  Il  eft 
?vray  que  c’eft  vn  nombre  myftique,  qùila 
prisparauanture  , auflibien  que  le  nombre 
de  fept,  pour  nous  découurir  fes  myfteres. 
C’eft  chofe  merueilleufe  combiécedodeuc 
abbregé,  & myfterieux,  voire  poflible  fans  y ^ 
penfer.Que  c’eft  que  d’auoir  beaucoup  d eii-1 
rendement  & nele  pouuoir  pas  cognoiftre  : 
Il auoit  maintenant  à prouuer  vne  chofe  qui 
n ’auoit  fondement  quenla  fimpleconie&u- 
re  de  fon  cerueau , c eft  pourquoy  il  a pris  le 
nobre  de  trois,  y employant  les  trois  præten- 
dus  lefuites  que  ie  viens  de  nomer,  afinquej 
.corne  ce  nombre  eft  vn  nombre  parfait^  qui 
contient  en  foy  éminemment  tous  les  autres 
nombres , fçauoir  eft  1 vRité, la  dualité , & la 
pluralité , auffi  il  fen  feruift  comme  des  troi^j 
fléchés  de  l’ancien  Ioab,  pour  donner  droiét 


aü  cofeüf  de  tout  je  corps  des  refaites  , qtrij 
neltime  pas  moins  que  des  abfalons,  ceft 
dire,  des  pères  de  confommation,  qui  font 

la  guerre  aux  Roys  delà  terre.  Ainfl  dés  le 
e u c e ni  e il  t défon  ouufageayant  entre- 
pris  de  prouuer,  comme  c’eftoit  la  doélrine 
des  lefuites  quede  tueries  Roys,  a-t’il  efté 

feotT C ( P°fiblj  fanS  Y pen  fer^  au  n5bre  de 
iept.  du  nombre  de  neuf  q u’il  auoit  pris  : afin 

que  corne  îenobre  ftpteLaire  eft&  reco- 

gneu  en  1 Ecriture  pour  vn  nombre , qui  de- 
notoit  vn  œuureparf ait  & accompîÿ,  depuis 
que  Dieu  eu  t par  ce  mefmenSbre  mis  la  der- 

dèCrf  mamaà  CCÂrfnd  œUUre  de  la  création 
de  ce  monde  viltble,  qu  auffi  fa  prenne  fac- 


Derfett,™  “ -«-««ipagneede  toute  la 
perfection  qu  on  y pourroit  defirer  : Oeft 

pourquoy , entre  parauanture  plus  de  trois 
ou  quatre  cens  Iefuites , qui  ont  mis  en  lu- 
mière des  hures  depuis  leur  înftitution,  il  en 
.voulut  choife  pour  cet  effet  neuf,  qui  ië 

S!îleantmrs  reduids  àfePc> 

eltRibadenera,  CaroîusScubanus,  Bellar- 

Sariel  rfrZei’  T°letî  ?*ariaha’  & Suarez. 
I y 1 Pe  ‘‘  Partlean  l’Heureux , tant  pour 
lesaaifons  alléguées  cydeffus,  que  pour  ce 
au  1 qu  îlnepârle  point  comme  de  foy-.me£ 
me,  arns  feulement  corne  defédantla  eau  fe 
d vn  autre  •„  en  faneur  de  laquelle,  on  dit 

que  quefois  autre  choie  que  ce  qu’on  penlè» 
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tefrrçoings  m’en  font  Meilleurs  les  Aduocatsï 
Et  Sa,  qui  nefe  ttouue  point  auoir  rien  dit  de 
ce  qu’illuy  impute:  T ellemen  t que  ie  m’ima- 
gine ce  braue  efprit  aigu  comme  vne  boule, 
fin  comme  toile  d’etouppe,  pénétrant  com- 
me vne  dague  de  plomb,  qui  difcouroit  ainii 
en  luy-rnefme:  Que  le  P. Coton, ou  vn  autre, 
me  produife  tat  qu’il  voudra,  douze,  quinze 
vingt,  ou  trente  Iefuites,  quiayent  écrit  tout 
le  contraire  de  mon  accuiatio,  à fçauoir  qu  il 
n’efc  iamais  loifible  d’attenter  à la  vie  de  (on 
Prince,  quelque vicieux  qu’il  foit,  ie  ne  m en 
foucie  pas,  pourueu  que  i’eo  ayeicpt  qüidi* 

fentcommemoy,  cela  me fuffit,  afin  decon- 

naincre  toute  la  généralité  des  Iefuites,  de 
tenir  cefte  dodrine  pernicieufe.  Et  cepen- 
dant ce  myftique  docteur , qui  ne  touffe , ne 
crache,  ne  lette  ny  hautny  bas  que  des1  my- 
fteres,  ne  fapperceuoit  pas,  tantileft  clair- 
voyant, qu’entre  ces  fept  Iefuites  il  y en  auoit 
cinq  , qui  luy  manquoient  de  garantie  ,au 
moins  pour  en  tirer  vne  preuue  abfolüe  ', 
pour  ce  qu'ils  ne  difept  pas  âbfoliiment,mefi- 
mes  par  les  textes  allégués  par  luy,  qu’il  faille 
tueries  Roys,  comme  ilferoitnecelÉirepour 
rendre  la  preuue  abfolüe.  Il  me  répondra 
parauanture,  que  fi  ellen  eft  abfolüe,  elle  eft 
par  confequence  : & ieluy  repliqueray  qu’il 
y a bien  de  la  différence  entre  vne  preuue  ab- 
folüe & vnepreuue  tiréee  par  confequence, 
& que  f vne  ne  produit  pas  les  mefmes  effet» 


quel  autre,  puisquelle  n’a  de  fondement 
que  fur  les  coniedhires  du  cerueau  de  celuy 
quifemploye,  & non  flir  la  choie  mefme: 

Aulfi  que  celte  confequence  qu’il  en  pretéd 
tirer  icy,  n emporrepar  elle-mefmeaucune 
necelîité;  En  voicyles  exeples.  Ribadenera,  Pse.IO 
dic-il,  dit  quelefeu  Roy  Henryj.  eftoitmort 
parvn  iulte  iugemet  deDieu:Ergo  la  doctri- 
ne de  Ribader; era  eft  qui!  le  falloir  tuer,  & 

que  ce  miferabje  Moine  a fort  bien  fait.  Bel-  r>.„  6, 
Jarmin  tient  quelePapepeutchager  les  Roy- 
aumes,  quand  il  eft  expédient  pour  le  lalut 
des  âmes  : Ergo  la  doctrine  de  Belîarmin  elt 
qu  on  tué  les  Roys.  Tolet  ditqu’vn  excorn-  Pag-  in 
munie  ne  peut  exercer  aucun  acte  de  Iurif- 
diétion  : Ergo  la  do&rine  de  Tolet  elt  qu’on 
peut  tuer  les  Roys.  Gretzer  tient  que  le  Pape 
p eut  dilpenfer  les  fujects  du  ferment  defide- 
hte  , fi  le  Prince  les  traitte  tyranniquement: 

Ergo  la  dodrine  de  Gretzer  eft  qu’il  faut  tuer  Ibl<J’ 
les  Roys,  Suarez  a dit  qu’il  n eft  iamais  per- 
mis de  rompre  lefceaù  delà  Confelîio  : Emo 
lado£trineae  Suarez  eft  qu’on  peut  tuer  les 
Roys.  Et  bien  frater  , que  vous  en  lèmble? 

Cespreuueslont-ellesabfoliies,  ou  bien  par 
confequence  ? Et  cefte  colequence  emporte- 
t elle  vne  necelfité  fi  abfoliie,  qu’on  ne  puilfe 
conclurre  autrement  ? An  contraire  qui  ne 
void  clairement  comme  toutes  ces  conie- 
quencesfont  tirées  de  loing,  &ne  font  ap- 
puyées que  fur  des  conie&ures  fondées  dans 

Dii) 
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]e  cerneau  du  dodeur  à trois  lettres  ? Ce- 
pendant  il  fembloit  à ouyr  les  proieéfcs  de  cet 
homme,  au  cpmencêmentde  Ton  liure,  qu'il 
deuil  dire  merueilles  & produire  des  au- 
theurs  qui  parleroienp  fi  clair,  qu'il  n'y  auroit 
rien  à glolèt  delïus  ; comme  àla  vérité  cela 
(croit tout  à fait  neceffaire, pour  conclurre 
vue  chofe  qui  eft  de  fi  grand  poids  : Et  néant- 
moins  le  voilla  réduit  à deux,  entre  lefquels 
encore^  Scubanus  ne  parle  point  abfolumçt 
pour  én  tirer  vne  prenne abfoluë,  aips  faut 
vfer  de  præfuppofition  augnt  qu’on  ayt  de- 
quoy  fournir  à la  preuue.  Faut-il  donc  pour 
vn,  ou  bien  mefrnepour  deux  qui  auront  en 
des  opinions  erronées,  conclurre  que  ce  foit 
la  doétrine  commune  de  toute  vne  compa- 
gnie, compofée  parauanture  de  plus  de  dix 
mille  perfonnes , eftenducs  par  toutes  les  ca- 
rrées de  l vniuers  i Que  fil  eft  queftion  de 
iugerdela  doétrine  de  celle  Société,  iurce 
poinél,  pourqnoy  ne  iugera-ton  pas  à la  fa- 
çon des  Parlemens  à la  pluralité  des  voix  } Et 
puis  que  le  P.  Coton  en  la  lettre  déclaratoire 
produit  plus  d^utheurs  de  cet  Ordre,  qui 
tiennent  qu'il  n'eft  iamais  loifible  d attenter 
à la  vie  de  ion  Prince,  que  ne  fait  Maiftre 
Pierre  du  Coignetpour  prouuer  le  contrai- 
re , ppurquoyne  croira-t’onpasplutoft  que 
çeft  la  doélrine  commune  de  tout  le  corps 
des  Iefuites  qu'il  n eft  pas  lofible  de  tuer , 
que  non  pas  quil  foit  loifibler Si  pour  la  faute 
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4e  quelque  membre,  il  faut  condamner  tout 
vn  corps, quelle  Communauté  fen trouuera 
exempt  e'iEtJtemm,  dit  S.  Auguftin,  conmftd-  D.  Aug, 
mur  de  dliquibus  purgamemts , confoLmur  tamm . *i7* 

de  pluribus  omamentù:  Holt  ergo  propter  amurcam , 
quu  ocult  tui  offcftduntur,  twcularta  detefiari,  vn de 
apotbax  dominiez  fruit  u olei  hminofioris  replen- 
tU)\ 

S v i T apres  le  trofiefme  Chapitre  où  at-  T 1 0 N D v 
laquant  le  P.  Coton , il  parle  i.  de  certains  m.  chai-. 
billets,  z.  d’vne  lettre  du  Sieur  de  la  Force.  3. 
d’vne  confeffion  du  feu  Roy  reuelé  en  Ef- 
pagne.  Pour  1e  r.  c’eft  vne  vieille  calomnie  Pa§-  •fI* 
controuuée  contre  le  P.  Coton  , üya  de-ja 
quatre  ou  cinq  ans,  qui  fùtétoufée  dés-lors 
par  l’authorité  du  feu  Roy,  apres  qu’il  eut 
recogneu  l’innocence  decePere.  Pour  le  z, 
le  tres-clair  témoignage,  qu’à  rendu  mfques- 
icy  Monlîeur  de  Lomenie  Secrétaire  d’Eftat, 
qui  a le  departement  des  quatiers  de  Bearn, 
àplufieursperl'onnes  d’honneur,  den’auoir 
reeeu  aucunes  lettres  du  Sieur  delà  Force, 
fur  ce  fujet,  du  viuant  du  feu  Roy,  découure 
allez  l’inuentio  malicieufe  de  cet  impofteur. 

Pour  le  3.  la  Royne  Regfinte  n’a  que  trop 
témoigné,  8c  deuant  trop  de  perlonnes, 
que  c’eftoitvne  pure  impofture  : aufli  bien 
comme  la  reproche  qu’il  dit  auoir  eflé  faitte 
par  le  Roy  à prefent  régnant,  au  P.  Coton, 

Parlant  puis  apres , Mellèr  dottour , du  P. 

Complet,  tu  voudrais  bien  vfer  d’vne  phrafe 
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Hébraïque,  faitànt  coulerle  præterit  pour  le 
prefent.  Si  ça  efté  iadis  qu’il  a vfé  de  ces  ter- 
mes comme  tu  dis,  encores  que  ie  ne  te  crois 
pas , pourquoy  le  remets-tu  en  )eu  ? n’eft-ce 
point  pour  faire  encores  reuiure  la  Ligue, 
Ibid.  depuis  vn  li  long  temps  enfeuelïe  dans  le 
rombeau?  Quant  au  P.  Hardy, que  tu  dis  par 
mépris  eftrelefils  d’vn  mercier  & qui  ne  laifi. 
fé  pour  cela  d’eftre  ôc  bon  Religieux  ôc  bon 
Prédicateur,  il  a peu  dire  ce  que  tu  dis  qu’il  a 
dit  ( car  ien’en  ay  point  d’autre  aiïèurance 
quepar  toy , & m’en  rapporte  aux  témoins 
que  tuproduits)  fans auoir  ny  mauuais  def- 
fein,  ny  cognoiftànce  aucune  du  miferable 
accident  qui  n’eft  arriué  que  plus  de  deux 
mois  apres.  Quoy  donc  ( fil  m’eft  permis  de 
prendre  la  choie  au  pis  ) fil  arriuoit  qu’vn 
Prédicateur  euft  dit  en  vn  fermon,  que  fi  on 
(le  famendoir  & faifoit  penitence , il arriue- 
roit  quelque  grand  accident  en  vne  ville  j 
fenfuiuroit-ilpourcela,  fi  Dieu  permettoit, 
que  celle  menace  euft  lieu , que  lé  Prédica- 
teur en.fuft  la  caufeJÇomme  par  exemple  : Si 
les  Niniuites  qui  auoient  entendu  la  menace 
que  Ionas  leur  faifoit , que  dans  quarante 
iours  leur  ville  ferait  ruinée,  nefefuftentco- 
uertis  & qu’elle  euft  efté  ruinée,  Ionas  en 
euft-ilefté  la  caufe.  Il  me  fouuient  que  peu 
au  parauant  la  ruine  du  pont  aux  afnes  de  Pa- 
ris , c’eft  à dire  en  bon  François , le  pont  aux 
meufmers,  comme  l’allois  quelque  foisquâd 
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la  fantalîes  me  prenoit,  aux  fermons  du  P. 
HieromeduLaurens  Capucin,  qui prefchoit 
PAduent  à S.  Barthélémy,  forment  ie  fen- 
tendois,  voireleiourmeimequela  ruine ar- 
riua,  qui  menalîoit  de  quelque  grand  acci- 
dent qui  arriueroic  bien  toft  lionne  fe  re- 
cournoit  vers  Dieu , Sc  pour  cela  en  fut-il  la 
caufe  l C’eft  épier  vn  peu  de  trop  près  les 
Prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu.  Pour  le  P.  Pag,  jt. 
G on  thery  i’auoüe  à la  vérité, qu’il  a vne  gran- 
de liberté  de  parler,  quineluyprouientne- 
mtmoins  que  d’vu  grand  zele  qulla,à  l’hon- 
neur de  Dieu  & au  falut  des  âmes , li  eft-ce 
toutefois  que  ce  qu’il  dit , ne  fut  point  ü mal 
receu  du  feu  Roy,  qu’il  n’en  fit  ion  profit  & 
ne  pourueuftpeu  apres  à la  bonnç  heure,  à 
:e  qui n’eftoit  pas  de  petite  cofequence  pour  ^ 
’Eftat,Il  elt  aifé  à croire  qu'il  ne  fut  point  i_ 
mal  receu, puis  qu’à  ton  dire  mefme»ce  fut  en  pao, 
ze  temps  là , qu’ille  fit  fon  Prédicateur  Sç  luy  a 
brdonna  penfipn.  Que  li  le  feu  Marelchal 
d’Ornano  n’en  a pas  efté  lacisfait,  ie  m’en 
rapporte  à luy,  il  cognoift  bien  maintenant 
iu  heu  où  il  eft  de  delà , fil  a bien  ou  mal  par- 
ié, quand  il  a dit  ce  que  tu  dis  qu’il  a dit  : Car 
d’en  rendre  raifon  parluy-mefme,ila  la  bou- 
:hecloie&  n’en  peut  plus  parler.  Quand  au  Pa 
P.  Daubigny,  ie  n’aypoint  veu  l’interroga- 
toire de  ce  méchantparricide,  queiedelîre- 
tois  qu’il  ne  fut  iamais  nommé  , afin  d’en 
éteindre  tout  à fait  la  mémoire,  $c  ne  la  point 
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tranfmettre  à la  pofterité,poUr  fçauoir  fi  cela 
eftvrav  que  tu  dis  : toutefois  quand  ainfi  fe- 
roit,  & qu’il  auroiteftéàconfeireàce  Pere, 
Sc  luy  auroit  dit  en  confeffion  qu’il  auroit  vn 
coup  d faire , fans  le  fpecifier,  ny  le  vouloir 
fpecifier  dauantage,  fenfuiuroit-il  pour  cela 
qu’il  fuft  coulpable  de  cet  attentat  ? Qupy 
donc,  eftoit  il  néceflàire  qu’aufE  toft  que  ce 
méchant  començaà  dire  qu’il  vouloir  faire 
vn  coup,  quece  Pereiugeaft  quecela  regar- 
doitlaperi'otineduRoy ? Ne  fe  cornet- il  pas 
d’autres  aftàfïinats  par  le  monde? La  chofe 
fembloit  fi  deteftable  en  elle-  melme,  queia- 
mais  onn’euftcreu , quela  feule  penfée  en 
euft  peu  entrer  en  vn  efprit  hu  mam,tellemét 
que  & ce  Pere  & tout  autre,  à qui  ce  mifera- 
bleeuflpeu  direqu’il  auoit  vn  coup  à faire, 
lepouuoient  auffitoft,  voire  plutoft  inter- 
préter de  tout  autre , que  du  Roy.  Que  fi  le 
P.  Coton  a dit  à ce  vaurien  qu’il  fe  gardai! 
bien  d’accufer  les  innocens,  comme  tu  dis; 
( carautre  preuueien’en  ay)  ie  crois  qu’il  l’a 
peu  faire  & charitablement , afin  de  l’auertii 
de  ne  point  ofFenfer  fa  confcience,  & pru- 
demment auffi , ayant  occafion  par  ce  qui 
feft  déjapafîc,  de  craindre  que  quelqu’vn. 
mal  affedionné  à fon  Ordre,  ne  luy  allafl 
fuggerer  de  dire  quelque  chofe  cotre  ce  qu 
eftoit  delà  verité,comrne tels  miferables,qui 
ont  dcpoüillé  toute  crainte  de  Dieu , font 
difpoiez  à tout , mefmement  quelqu^toi- 
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ms  efperance  de’pardon , ou  de  relafche  d e 
uelque  peine.  Et  encores  qu’il  ayt  peu  ren-  Pag.  J5.& 
re  quelque  apparence  de  raifon  confule  de  54- 
m tpiferable  coup , par  la  fuggeftion  du 
fiable,  qui  a de  couftume  quand  il  veut  in» 
iter  quelqu’vnà  quelque  mal,  de  donner 
es  ouuertures  en  l’elprit  de  certaines  rai- 
ms  apparentes,  qui  regardent  le  motif  de 
je  mal,  afin  que  plutoft  onluy  donne  le  con- 
sternent, qu’en  peuuent-mais  pourdelales 
efuites  , qui  n’y  ont  rien  contribue  du  leur, 
ins  le  Diable  tout  feul  , aydéde  la  naturelle 
lalice  du  meurtrier  ? Que  fil  y etfft  eu  quel- 
u vn  qui  luy  euft  donné  quelque  confeil 
ar  ce  lujet , qui  doute  que  parmy  tant  de  ^aS'  ^ 
ourmens  qu’on  luy  fit  endurer  ( non  pas 
outefpis  tant  qu’il  l’auoit  mérité  ) il  nel’euft 
iecelé,  veu  mefme  ce  que  tu  dis  qu’il  allégua 
ontre  le  P.  Daubigny  ? Quand  ell  des  Ie- 
uites  en  corps , en  quoy  font  ils  coulpables 
lourauoir  efté  demaderàlaRoynelecœur 
lu  pauure  Roy  defFunét , félon  l’intention 
k le  defir  qu’il  en  auoit  eu  de  fon  viuant , 8c 
ju’ilauoit  témoigné  allez  fuffifamment  par 
a Royale  fondatio  du  College  de  la  Fléché  ? 
hj’eft  -ce  p as  au  contraire  vn  témoignage  da- 
nour,&  d’affèéüo  à la  mémoire  du  deffunétï 
fu  dis  que  ce  fut  dés  le  lendemain.  Et  quand 
slfes-tu  voulu  quec’euft  efté  ? Nefuft-cè 
>as  dés  le  lendemain  que  le  corps  du  Roy  fut 
îmbaufmé  & mis  dans  le  Cercueil  de  plombî 


Gkftvnechofe  eftrangc  quekpaffion , qU 
aueugle  tellement  les  yeuxdel  entendeméi 
qu’on  ne  void  pas  ce  qui  eft  Ci  .palpable 
Quoy  de  calomnier  les  Iefuites-  de  ce  don 
ïi>id.  on  les  deiiroit  loiier  > Tu  adiouftes  en  fii 
qu’ils  n ont  point  affilié  aux  funérailles  di 
Roy.  Et  pour  cela?  Les  Chartreux,  les  Ode 
ftins  &c  autres  Religieux  y ont-ils  affidé? Qu 
lîtu  me  réponds  qu’ils  n’y  font  pas  obligé 
par  leur  inftitut;  l’en  dis  autant  pour  les  le 
fuites:  à fçauoir  que  par  leurinftitut,  ils  n< 
fe  doiueut  aucunement  trduuer  à telles  ce 
remontes  publiques.  Ce  n’eft  point  par  mé- 
pris, tu  te  trompe,  c eft  querelle  chofe  efl 
contraire  à leurinftitut.  Etneantmoinspouj 
cela  , iis  ne  kiftent  point  d’eftre  auffi  bon: 
- feruiteurs du  Roy,  & auffi  bons  François 
que  les  Religieux  que  ie  viens  de  nommer 
qui  n’y  ont  non-plus  affilié  : ou  bien , pour 
te  faire  pkifir,  que  les  Prétendus  reformez, 
qui  n en  ont  pas  approché  d’vne  lieiieloing. 
Ix  ce  iTeftoit  pas  curiofité  pour  voir  la  cere- 
Vigis6-'  monie-  Quant  au  Sieur  Marefchaî  dekCha, 
lire,  ie  ne  penfe  point  qu’il  fuit  de  fi  legert 
creance,  qù’eftant  nommé  Lieutenant  ge- 
neral pour  ie  Roy , en  formée  qui  deuoit  al- 
1er  en  Cleues,il  fe  laiflaft  prefuader,  comme 
tu  dis, a deux  Iefuites.  Il  eft  trop  fage  & bien 
auifé  pour  felailler  ainlî  emporter  à telles 
perfuafîons,  quand  bien  elles luy  euflent  elté 
faites , ce  que  ie  n’accorde  pas.  Cela  eftoic 


on  à Vlylïe,  de  prendre  de  rds  prétexté» 
our  ne  point  aller  à la  guerre  de  Troye  : 
iaisvn  fi  grand  Capitaine  ne  refwfera  point 
aifémeut  de  faire  feruiceàfon  Prince  luy 
fiant  commandé.  Tu  ne  nous  donne  que 
es  bayes  : L'effet  a bien  mouillé  que  tu  ile 
;ays  ce  que  tu  dis , quand  il  n’a  point  laifîë 
y aller,  & Dieu  luy  a fait  la  grâce  d’en  re- 
ournerviélorieux.  ' 

•D  e i A tu  viens  au  quatrième  Chapitre,  td*’ 

tiicu  fais  minedevouloir  examiner la  lettre  && 

leclaratoire  du  P.  Goto , mais  tu  y vas  il  rroi- 
iemét,  que  pour  tetembarrer&tout  ce  que 
;u  dis,ie  ne  veux  point  me  feruir  d autres  ar- 
nes,  que  de  celles  que  me  fournit  celle  met* 
me  lettre , èftant  affeuré  que  quand  on  autâ, 
confronté  l'vn  auec  l'autre,  tu  demeureras 
confus. Et  neantmoins  comme  fi  tu  auois  fait 
quelque  grand  chef-d'eEUure,  boufFy  de  va- 
nité tu  fais  du  Rodom  ont,  tu  d elles , tu  p tq- 

pofe  lecartefta  donedesconditionsy -ttifais 

des  demande^  comme  .fi  vue  telle  compa- 
gnie que  celle  des  Iefuitfes,  compofée  dè  tant 
depecionne  fignalées  en  doétrine » en  pieté, 

voire  eu  NoÉleffe,cftenduë  pat  toutes  les 
prouincesdc  la  terre  habitable,  la  terreut  des 
ennemis  de  noftre  fov,  le  bouclier  de  nollre 
Eglife , auoit  à te  rendre  compte  de  fa  crean- 
ce : à toy,  dy-je , qui  n’és-qü vn  fimble  parti- 
culier, & qui  n’elerois  auoit  prelle  le  collet 
au  moindre  qui  foie  entr’eux , qu  il  ne  te  fift 


pîutofb  taire , que  tu  naurois  commencé  î 
parler  : G eft  pourquoyneant  à tous  tesarti 
clés.  Quand  il  plaira  à fa  I^Iajefté  de  leur  de 
mander  compte  de  tout  cela,  ils  fen  acqui 
teront  xres-yolontiers  Stauec  toiuerhumi- 
lité&fyncerité  qui  leur  fera  poffible  : Mai: 
pour toy,  tu  n’auras  autre  chofe  que  le  té 
meignage  que  les  ceuures  y les  écrits,  & le; 
paroles,foitdu  corps,  ou  des  membres  par-* 
ticuliers  de  cefte  compagnie,  rendront  de- 
uant  tout  le  monde  de  leur  fidelité,  delein 
candeur,  de  leur  intégrité.  Au  furplus  tu  te 
pleins  que  cefte  lettre  L eft  venue  hors  de 
& iaifon  & que  c’eft,  au  dire  de  cet  Abbé  lans 
'Pâg.  i é,  frpe  ( qui  en  fes  qualitez  porte  maintenant 
vneS  deuanrle  G ) apres  la  mort  leMedecin 
Et  dy-moy  vn  peu  dé  grâce,  quand  eft-ce 
qu  on fe peut  défendre*  fin  on  quand  on  eft 
accufe?  Les  lefuites  poüuoient  ils  bien  præ- 
uoir  ce  qui  deuoit  arnuerypouty  apporte! 
des  précautions  , ou  des  rémedes  preferua^ 
tif^.Quç  fi  tu  parles  de  Mariana,  ie  t5ay  déjà 
. f tiffifamment  monftré  commeil  n^ftoit  pas 

expédient , voire  eftoit  très- dangereux  d’y 
i epondre, puis  que  c euft  eft é daua ntage’pu- 
Pzg.'ff.  "blier  le  mal  qui  eft  contenu &n  £bn  liure . IL. 
Tu  disqu'ell  e n’eft  point  fou  s lignée  desau- 
très  lefuites  : A layerité  tu  as  de  laxaifon  : Le 
P . Go  ton  a fort  mal  fait,  qui  neluya  fait  faT 
re,auantque  del’imprimer,  tojdt  le  circuit 
de  k terre  : Il  faloic  qu’il  l enuoyaft  par  tour 


es  îesprouinces  delà  France,  pais  de  là  pal- 
’erles  Alpes  & aller  en  Italie  : puis  venir  ers 
Adlemaigne,  en  Pologne,  en  Suède,  enTran- 
ÿluanie  : de  là  couper  chemin  vers  les  pays 
aàs  de  la  Flandre , puis  palfer  en  Efpagne , & 
delà  aller  aux  Indes  Orientales  , Occidenta- 
les,au  Iappon,  à la  Chine  & autres  endroits 
pour  au  bout  de  trois  ans  ouenuiron , reue- 
nir  en  France  fous-lignée  de  tous  les  lefuites» 
qui  font  en  ces  quartiers  -là  : Cteft  ce  qu’ilfa- 
loit  faire:  Car  fil  l’euft  enuoyée  feulement  en. 
France,  ou  en  Italie, ou  enEfpagne,tu eufle 
dit  que  les  autres  lefuites,  qui  font  cpartspar 
les  autres  centrées  de  l’vniuers-,  n’en  eulïent 
efté  d’accord,  ainfx  c’euft  toujours  efté  à re- 
commencer. III.  Tu  dis  que  tu  ne  fçays  Ci  le 
P.  Coton  vfe  point  d’equiuocation,  & moy 
ie  redis  que  i’ay  grand  fu)et  de  croire  que  tu 
en  vfe  toy-mefme  , maintenant  que  tu  en 
fçays  le  meftier  , & que  tu  en  as  tant  appris 
parles  liures  des  lefuites.  Ce  font  de  fort  bel- 
les & fpecieufes  efcapades , pour  te  dégager 
fubtilement  de  répondre  au  P.  Coton  : auflï 
bien  comme  quand  pour  efchiuer  la  quan- 
tité d’autheurs  lefuites  alléguez  par  luy , tu 
ne  produits  autre  chofe  que  tes  conceptions 
premières,  & les  comeâures  de  ton  elprit 
æquiuoqué,  vfanc  de  redites  qui  n’apportent 
pas  vn  petit  dégouft  à ceux  qui  perdent  le 
temps  à la  lcéture  de  ton  liure. 
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Kir  vr  a-  E n f i n finale  nous  adons  tant  couru ^ 
T.1-0  * que  nous  voicy  arriuez  au  dernier  Chapitre? : 

‘ du  liure  de  ce  doÉbeur  trouiré  en  robe  courte, 
où  il  fie  fait  encores  mieux  paroiftre  ce  qu’il1! 
eft  , à feauoir  impudent  Sc  calomniateur,  1 
P.i « 67.  & quauparauant.  Il  paroift  impudent  en  deux 
fo.  poinéls.  Le  r.  en  ce  que  luy , quifë  veut  faire 

croire  fi  bon  feruitcur  du  Roy  , ofc  néant- 
moins  arguer  & reprendre  le  defFunét  Roy,  : 
deféleétion  qu’il  auoit  faite  de  la  perfonne 
du  P.  Coton,  pour  èftre  auprès  de  luy.  C’eft 
faire  peu  deftat  des  actions  d’vn  fi  grand. 
Prince  , quimêfme  à elle  . recogneu  de  tous, 
anouieu entre  plüfieürs  gracés  particulières, 
ceile-cy  , que  de  pouuoir  incontinent  co- 
gnoiftreiês  humeurs,  qualitez&iconditions, 
des  personnes  qui  approehoientdeluy.  MeR 
memertt  fit  prudence  fe'ft  tant  fait  paroiftre- 
au  choix  de  ceux  quiLvouloit  employer  aux 
affaires  de  plus  grande  importance,  qu’il  me  *“ 
fiouuient  eftatit  à la  Cour , d’aùo-ir  fouuent 
oüy  des  pefonnes  de  qualité  & qui  eftoient 
capables  de  juger  de  ces  chjofes,  quand  il; 
auoit  nommé  qüelquvjl  pour  quelque  af- 
faire,qui  difoient,qu’ilne  poUuoit  pas  mieux 
choifir,  qu’il  auoit  fait.  Et  cependant  ce  petit 
compagnôn-cy,  fe  veut  conftituer  cenléur 
des  a étions  d’vn  Prince  fi  auiië,  & le  repren- 
dre de  ce  qu’il  vouloir  auoir  toufiouf  s auprès 
de  foy  le  P.  Coton.  S’il  ne  feuft  cogneu  tel 
qu’il  eft,  feauoir  eft  £idele,de  bon  exemple 
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& de  vie  irreprehenfible , ie  te  donne  parole 
qu’il  ne  i’euft  pas  long  temps  gardé.  On  fçaic 
àifez  comme  iln’a  point  manqué  de  dire  la 
vérité  à ceux  à qui  il  la  faloit  dire,  mais  il  ne 
letrbuue  point  que  iamaisilayt  dit  aucune 
parole  pour  reprendre  le  P.  Coton:  Qui  me 
fait  conclurre  qu’il  n’a  rien  trouué  à redire 
fur  luy,  pour  ce  que  f’ilyen  euft  eu,  ilauoic  ' 
vn  fi  beau  iugement&  b penetrat,qu’il  n’euft 
point  manqué  à le  découurir,  & le  décou- 
tirant  il  ne  1 euft  non  plus  épargné  qu’vn  au- 
tre. Voire  mais  ie  te  demande  vn  peu,  qu’à 
gaigné  le  P. Coton  à fuiure  ainfi  le  Roy,  fé- 
lonie commandement  qu’il  lui  en  auoit  fait» 
finon  des  enuies , des  calomnies  , des  iniu- 
res,  auec  ce  qu’il  y penla  vn  iour  perdre  la 
viej  Car  pour  toute  autre  chofe,  tu  ne  le  vois 
point  auoir  dauantage  dereuenu,  ny  mieux 
accommodé  d’habits,  ou  de  feruiteurs que 
quand  il  y vint.  Il  eft  vray  que  ie  vois  déjà  ta 
répole  touteprefte,  e’eft  à fçauoir  que  fil  riê 
a acquis  pour. luy  , au  moins  en  a-ii  acquis 
pour  ion  Ordre.  Et  c eft  en  quoy  iele  trouue 
louable,  de  n’auoirpointparmy  tant  de  fa- 
neur qu’il  auoit  près  du  feu  Roy , cherché 
fon  intereft  particulier  , comme  plufieurs» 

Voire  Religieux, qui  ont  approché  de  luy» 
ont  fait;  ains  auoir  feulement  procuré  l’ad- 
uancementcommun  de  fon  Ordre.  Enco- 
res  que  Ci  ces  biens,  dont  tu  t’eftônes  tant,  8c  Pag,  jz 
dont  tu  fais  ft  grand  cas, eftoient  épluchez  8c  ** 

E 


J® 

m entrez  aux  charges  qu’ont  les  Iefuitcs,on  y 
trouueroit  bien  du  dechet:  il  y a plus  de  mi- 
ne que  de  jeu.  Leslefuites,  afin  queie  te  die 
ce  quei’en  crois,reifemblent  aux  Espagnols 
qui  font  robe  de  velours  & ventre  de  bu- 
reau,c’eftàdire,  qu’ils  paroilfent  plus, qu’ils 
n’ont  demoyen.  Que  fi  tu  ne  me  veux  croi- 
re, va  voir  aux  Greffes  delà Frace,  lesinuen- 
taires  des  biens  & reuenns,  qui  furent  trou- 
üez  en  leurs  Colleges  quâd  ils  furent  banis. 
Ilmefouuicnt  qu’en  ce  temps -là,  on  en  di- 
foit  autant  comme  tu  dis,  & les  faifoit-on 
plus  riches  que  Crœius,  & cependant  Dieu 
feait  & Meflienrs  les  Commilfaires , qui  fu- 
rent députez  pour  inuentoriér  leurs  biens, 
quclsthreforsilsy  trouuerent.Maislailîons 
cela  pour  monftrer  encores  l’impudence  de 
Maiftre  Aiiboron,  qui  femelle  de'tout,  en 
vn  fécond  poinct  quand  il  eftfi  hardy,  que 
d’entreprendre  de  vouloir  monftrer  Ialeçon. 
à la  Royne  Regente,  en  luy  remonftrant 
qu’elle  ne  fait  pas  bien  détenir  le  P.  Coton 
près  delà perfonne  duRoy  noftre  Sire.C’cft 
grand  dommage  qu’on  ne  t’a  fait  Confeiller 
d Eftatjtu  ferois  de  belles  merueilles,  & dd- 
nerois  de  grads  auis.  Il  tefied  fort  bië  d eftu- 
dicrau  Latin  d’Accurfe,mais  de  vouloir  fai- 
re du  do&éur  en  Cour , & reprendre  ainfî 
celle  que  tu  n’oferois  parauanture  regarder 
entre  deux  yeux,  quelle.apparence.?  Laifle  à 
celle  grande  Royne,  que  Dieu  nous  a refer- 
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ce  en  noltre  plus  grand  mal’heur,  pour  auec 
i prudence  gouuerner  ce  Royaume,  &le 
maintenir  en  la  paix,  que  Dieu  & le  bon 
.oy  defrundtluy  ontdÔnée:Lailîe-lâ,  dy-ie 
ontmuer  à bien  faire,come  elle  a bien  com- 
ience,  & crois  auec  moy  qu’elle  ne  fait  rien 
u’auec  vue  grade  prudence  & vn  fore  bon 
anleil.  Si  le  P.  Coton  eft  près  d’elle  c’eft 
le  qui  le  veut  & nonpasluy,  linon  autant 
iü  cognoift  quelle  le  veut:  Car  fi  on  le 
ilioit  en  fon  choix,  qui  doute  qtfiiln’aymaft 
op  mieux  la  folitude  religieufe,  en  laquelle 
leftenourry,  que  non  pas  les  compagnies 
a Cour  ? Tu  dis  qu  il  eft  défendu  aux 
engieux  a eftre  à la  Court:  Ouy  par  eux. 

-Imes  8c  fans  la  licëce  de  leurs  Supérieurs, 
à pour  de  bonnes  occafions,  qui  feront 
jees  par  eux  & non  pas  par  toy,en  peuuent 
penier  ceux  qui  leur  font  fuiets.  Les  Roys 
les  Roynes  ont  bien  peu  de  crédit,  fils  ne 
ruent  obtenir  d'vn  Supérieur  de  religiô  la 
penfepour  quelqu  vn,  dont  ils  fe  voudrôc 
uiren  des  affaires  de  confequencepourla 
•n  e de  Dieu,  & vn  Religieux  ne  fait  point 
l>  a[ns  mente  plutoft,  quand  il  fait  cela 
ir  obéir  a Ion  Supérieur,  ainfi  comme  ie, 
is  que  fait  leP.Cot  o.Tu  aj  oufte  qu’il  n’ya  p 
ntd  apparence  que  les  iefuites  femefien»-  “g'7h 
affau-es  d’Eftat:  Et  qui  t’a  dit  qu'ils  f en 
:let?En  as- tu  veu  quelques- vns  d’êtr’eux 
ay  enfumais  affilié  au  confeil  d’Eftat,  on 
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Priué,  du  viuant  du  deffund  Roy?  Quan 
on  parlcit  du  confcil  ,£ecret  du  feu  Roy,  o 
nommo.lt  bien  ceftui-cy,ceftuy-la  & çefluj 
là;  mais  le  P.  Coton  n’y  a ïamais  efte  non 
me,  non  plus  que  Maiitre  Guillaume,  patl; 
par  reucrence  & le  chapeau  au  poing?  ou 
quoy  donc  le  calomnies-tu  aueç  les  autr 
Icfuités  de  fe  mener  des  affaires  deftat,  qu; 
on  ne  Iuy  en  parle  point  , n’y  a aucun  autre 
Ton  Ordre?  T out  ce  qui  eft  cauie  de  ce  brt 
qu’on  Terne  cont’reux,  ne  vient  d ailleurs, 
non  à caufe  que  comme  font  perfonnes  bi 

verfées  pour  refoudre  les  conTciences  es  d 

ficultez  qui  peuuent  Turuemr,  on  f’addrefl 
eux  pour  auoir  du  confeihMais  qu  y a-.t  u 
cela  qui  toit  blafmable  en  eux?  On  f’addre 
bien  à vn  Aduocat,  ouàvn  Procureur  pc 
auoir  du  confeil  és  affaires  temporelles, & 
ne  Te  pourra  addreffer  a eux  pour  les  fpm 
elles  del’ame,  qui  font  fi  importantes,  t 
Turplus  les  Icfuités  ne  vont  pas  chercher 
ceux-  cy  ny  ceuxU,  afin  de  les  incitera  1 
demander  confeil,  mais  bien  le  donnent 
charitablemét  quand  on  leur  demau  e . 
quoy  donc  font  ils  tant  ablafmer?  Or  arp 
auoir  paru  irhpudéc.en  fin  tu  parois  ençe 
calomniateur,pour  les  trois  crimes  enori 
que  tu  obieêlcsau  P.  Coton.  Donçleï 
mal  proiiué  par  toy,  parce  que  le  P.  Poi 
ouais  (fi  ainii  eft,  côme  ru  dis.qu  il  ay  t et 
Intima  de  latrsqucr  ) ne  peut  pas  t 
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cotre  le  deffund  Roy, 
tellabie  parricide,  puis 
lu  oftcr  que  la  vie  cor- 
luy  veut  rauir  la  fpiri-, 
nee?  Tu  adiouftes  que 
)ien  empefcherce  mal 
:e  Ta  dit?Penfes-tu  que 
suant,  & particulierc- 
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mecqu’il  ne  Iuy  eu  deplaife  ) bon  tcfm-om 
outre  luy,à  caufe  de  ce  que  plufieurs  fçauet 
ui  Peftp'afïe  depuis  deux  ou  trois  ans  : Non 
lus  que  le  grand  Prince,  que  tu  n’as  ofé  nô- 
îer,  de  peur  que  fe  voyant  produid  pour 
imoin  d’vne  menterie,  il  ne  te  diit  à la  pre- 
fiere  rencontre,  en  te  couurant  laiouëde 
eur  du  froid  : T u en  as  rnenty , rnaiftre  lot, 
ian’aiamais  efté.  le  me  pourrois  eftendre 
auantage  fur  ce  fait  pour  fa  confequence,  fi 
craignois  d’offenfer  les  oreilles  cha- 
’ftrantle  trefgxand  tort,  que  cét  im~ 
udetït  calomniateur,  penfant  oifenfer  le  P. 

~ : à la  mémoire  du  deffund  Roy, 
uine  meriteroit  pas  moins  que  d’efixe  ex- 
ié  par  de  bons  coups  de  nerfs  debeuf  , au 
>nds  d’vn'e  galere . Qupy  donc,  de  dire  que 
: feu  Roy  iefoie  feruy  d’vnPreftre,  d’vn, 
.eligieux,  d’vn  Prédicateur,  voire  de  fou 
mnfelfeur,  comme  d’vn  Angouluent  pour 
: macquerelage  ? O horreur  ! ô iuftice  eù 
> -tu,  pour  punir  ce  méchant,  cetraiftre,  ce 
efloyal,  qui  donne  vn  coup  ««i-jr.»-  (■  <-’U  ~ 

eft  plus)  pernicieux  cotre  le 
ne  né  fit  jamais  ce  deteftable 
ue  I’vn  ne  lui  a voulu 
orelle,  où  ceftui-cy 
aelle  auec  la  renom 
s P.Cotonpouuoic 
il  euft  vouîu:Et  qui  te 
:s  hommes  de  maintenant 
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ment  Tes  Princes, foient  fi  ayfez  à perfuader? 
Sçais-tu  bien  ce  quis’eft  paflfe  entre  le  clef 
fhnd  Roy  & le  P.  Coton,  iaufecret  de  io 
confeffionî  Doute-tu,ou  peux-tu  bien  dou- 
ter, que  ce  Pere  qui  icait  bien  fon  meftjer, 
n’ay  t apporté  en  cela  tout  ce  qu’il  iugeoit  et: 
fa  confidence  &par  les  liures  qui  en  parlent, 
qu’il  y deuoit  apporter  fi  8c  qu’il  n’ay  t tiré  de 
luy  de  bonnes  promeftes,  qui  a la  vérité  pat 
cefte fragilité,  que  nous  portons  toufiour: 
auec  nous,  8c  qui  eft  encores  plus  grande  au> 
Princes,quenonpasaux  particuliers,  à caufe 
des  occafions  plus  grandes  de  pecher  où  il: 
fe  trouuent,-  voire  où  ils  font  plongez  ordi 
nairement,  n’ont  pas  efté  executees.  Que  fi 
tu  t’en  émerueille  encoresjdis  de  grace,es-tt 
Catholique?  Tuleveux-faire  croire  partor 
écrit,  & i’en  demeureray  d’accord  pour  te 
faire  plaifir.  Si  ainfi  eft,  tu  as  efté  à tout  le 
moins  vne  fois  l'an  à confelfe.  Or  ça  en  bon- 
ne foy  disla  vérité, depuis  vne  Pafique  iuf 
ques  à l’autre  ( car  ie  me  perfuade  que  c’efit 
airezpour  toy  ) as-tu  obfierué  rie  à rie  tout  ce 
que  ton  Confie  fleur  t’a  dit,  fans  en  omettre 
vn  fiettl  iota,  ny  retomber  aux  peçhez  def 
quels  tu  t’eftois  confefle  fi  Par  là  apprends  ; 
ne  point  iuger  la  confidence  cl’autruy,  ain: 
prendre  garde  feulement  à la  tienne,  quipa- 
roift  bien,vereufie,  & crois  que  fi  tu  tafichea 
en  quelque  eftat  que  tu  fois,  de  t’en  bien  ac- 
quiter  félon  droid  8c  raifion,que  le  P. Goto 


n’en  fait  pas  moins  en  la  condition,  à laquel- 
le Dieu  l’a  appelle  . Ce  que  ie  dis  toutefois 
n’eft  pas  pour  approuuer  le  péché  ny  dire 
qu’il  fuft  moindre,  ou  plus  fupportable  aux 
Princes  qu’aux  autres,  tant  ren  faut  ie  le 
maintiens  plus  grand,  àcaufe  de  l’exemple, 
mais  c’eft  pour  excufer  le  P. Coton, fil  a par- 
auanture  plus  compaty  à l’infirmité  du  Roy 
deffund, qu’il  ne  feroità  d’autres. Qupy  que 
f’en  Toit,  aux  chofes  qui  nous  font  inco- 
gneiies,  c’eft  à nous  d’humilier  noftre  iuge- 
ment,  Sc  d’interpreter  plutoft  les  chofes  à la 
meilleure  qu’à  la  pire  partie,  iufques  à ce  que 
lecontrairenous  apparoitîe  clairement, au- 
trement nous  nous  expofons  à vn  fort  grand 
hazard  de  iuger  temerairement  de  noftre 
prochain, qui  fera  caufe  d’attirer  fur  nous  le 
iugement  de  Dieu.  le  viens  au  a.  crime  que 
tuobiedesauP.  Coton,  quiaefté  defauoiié  pâcr 
parceluy-mefmeque  tuproduids  pour  té-  D 
moin,& quand  il  nel’auroit  pointfait,  c’eft: 
vn  témoin  qui  porte  fareproche  à fon  front, 
pour  f eftre  déclaré  ennemy  des  lefuites.  le 
m’en  rapporte  au  fermon  remply  de  paillon, 
qu’il  fit  cont’reux  il  y a quelques  mois,  en 
l’vne  des  plus  célébrés  paroiftes  de  Paris, 
ainfi  n’eft-il  croyable  en  aucune  façon,  auiîi 
qu’il  eft  fingulier,  &:  pour  ce  néant  àcetar- 
ticle.  Le  3.  eftencores  mal  prouué,  d’autant 
que  le  tefmoin  que  tuproduids,  quoy  qu’il  lbi<t> 
foit  honnefte  Gentilhomme,  à ce  que  tu  dis, 
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car  ie  ne  le  cognois  point,  fi  eft- il  pourtant,' 
félon  toy-mefme,  delà  Religion  prétendue 
reformee,  &on  fçait  allez  la  haine  naturelle 
qu’ils  portent  tous  aux  Iefuites.  Qafainfine 
foit,s‘il  les  eut  aymez,  8c  particulièrement 
le  P. Coton,  la  charité  reformee  l’obligeoit 
de  ne  point  diffamer  fon  prochain,  ains  de 
tenir  celle  lettre  fecrette,s’il  en  auoit  aucune 
fans  la  diuulguer:  mais  ie  crois  que  ce  font 
Pag  7JU  toutes  bayes, comme  le  refte.  Finalement  ie 
m’eftonne  encoresplus,  de  ce  que  tuas  efté 
fi  téméraire  que  d’alleguer  cotre  les  Iefuites 
cefle  lumière  de  noft  reFrance,Monfeigneur  ■ 
l’Illuffriflâme  Cardinal  du  Perron,  pourluy 
faire  dire  que  les  Iefuites  font  gesignorans, 

& qui  ruinent  les  lettres.  le  ne  crois  pas  que 
iamais  ce  grand  Prélat,  qui  doit  apres  Dieu, 
fa  reduétion  aux  Iefuites,  & cjui  a eu  tant  de 
cognoilfance  de  la  grande  doétrine,  qui  eft 
en  cefte  Société,  en  toutes  fortes  de  langues  : 
& de  fciences,euft  voulu  vfer  de  c.es  termes,  j 
C’eft  vne  charité  que  tu  luy  prefte,&  vne 
calomnie  que  tu  as  inuentee , pour  rendre 
odieux  a toutle  monde  par  la  bouche  de  ce  1 
Prélat,  ceu*  que  ie  fçais  mieux  que  to-y,  qu’il  ; 
refpeéle  & honore  beaucoup . Tu  parles  fé- 
lon ton  defir,  par  lequel  tu  voudrois  que 
tout  le  monde  vomift,  comme  toy,  des  in- 
Paw.  jj.  iures  cotre  cefte  compagnie  fi  célébré.  Pour 
conclufion  Ienouitiat  de  Paris  te  tient  mer- 
ueilleuferaent  à la  ceruelle  ; Cela  eft  caufe 
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de  te  faire  regimber  & deuant  8c  detriere,où 
pluftoftde  tefaire  écumer  , quand  tu  entre,  Ibid.  5c 
comme  vne  autre  Sybille,  en  fureur , pour  PaS-  7 k 
preuoir  ce  qui  arriOera  aux  enfans  , des  en- 
fans,  de  tes  enfans. Tu  asiufques-icy  ample- 
ment déduit  tout  lemal,  qu’ont  fait  & font 
les  Iefukes:voilà  le  prétérit  8c  le  prefent.  Il 
ne  te  relie  plus  qu’à  prpdire  le  mal  qu’ils  fe- 
ront à l’aduenir.ï e crois  que  tu  as  déjà  la  gué- 
rite toute  prefte^  pour  philofopher  fur  les 
Aftres,&faire  vn  Almanach  nouueau  fur  to9 
les  maux, que  feront  cy  apres  les  Iefuites.  Si 
tu  me  crois  tu  te  tairas  vne  autre  fois,  8c  ne 
feras  plus  h bon  marché  de  ta  plume,  qui  n’a 
feruyàautrechofequ’à  tracer  vne  rapfodie 
de  menteries,impofturcs  8c  calomnies  cotre 
les  Iefuites,  defquels  tu  deurois  reuerer  les 
pas, pour  le  grand  profit  qu’ils  font  à i’Eglife 
de  Dieu.  Quand  tu  te  tairas  ie  me  tairay,mais 
fi  tu  recômence  ie recômenceray,&  feray  en 
forte  que  tu  tiendras  compagnie  à l’ancien 
Maiftre  Pierre  du  Coignet,  de  l’autre  collé 
du  chœur  de  nos  Eglifes.  Cependat  pardon- 
nez-moy,mon  frere  mon  amy,  cen’eil  pas  à 
vous  à qui  ie  parle:  Si  chacun  elloitauffi  fage 
comme  vous  &cômemoy,  iI  n’y  auroitplus 
de  lois  au  monde.  le  me  recommande  toufi- 
iours  à vos  bonnes  grâces,  car  ie  fuis 

Voftrebien  affeélionné  frere 
Maistrb  GvaUAVME,- 


<A  propos  mon  frere y encore  s Vn  petit  mot  &pttk 
la  fin:  Comme  idcheuok  d'écrire  en  moule  la  der- 
nière fyllabe  de  cefe  lettre y i dy  rencontré  deux  hom- 
mes d'humeur  fort  differente  > dontl'Vn  mamoity 
équipoîtyeflnlloit  proprement  mon  conteur  de  nou- 
uelles ; Je  loue  Dieu  quil  efi  de  mon  pais  ^tufii  efi-il 
démon  aduû  cr  moy  te  fuis  du  f en y s il  s en  faut 
quelque  peuyil en  fçdit  pim  que  moyy  Volontiers  te 
luycede.Pour  l'autre  qui  fait  du  remonfreur,  i dy 
penfé  de  luy  remontrer  en  remonjitanty  que  cerrejl 
qu  VnVedelaufi  bien  que  P.D.  C . c ejl  a direyce 
Pedan  De  College,  a qui tay  tant  parlé,  toute- 
fois ce  ne  fera pas  en  riant f mais  à bon  xeubon  argent  y 
aye^  patience ; 


QV ATR  AIN 

alaRoyne. 


Si  ~Vghs  ~Voidt^que  'yojlre  Ejftat  foit ferme 
CkaJJez ^ bien  loin  ce  cruel  écnudin. 

Qui  monjlre  nduoir  autre  dejjem 

Que  de  la  faix  nom  etccourcir  le  terme. 


Pamàlapag.  iR  fonder  en  marge  à coflé  de  là  R 
ligne  P etr.  Blefenf.  EpifidGy*  VyilieL  Nenbnd.litr.  4* 
cap. 


REM  O N S T R A N CE 

S Y R . L A RE  MON  S T R A M CE 

faite  à Meilleurs  delà  Court 
de  Parlement. 


, A calomnie  fera  donc  en  vogue 
& le  menfonge  en  crédit , fans 
i L quelaiufticey  interuienne,  ou 
que  la  liberté  foito&royeeaux 
calomniez  de  fe  iuitifier  ? O 
temps  ! ô mœurs!  Qupy, n’y  a-t’il  plus  qu’à 
dire,  qu’à  alléguer  des  crimes  fans  autre 
preuue  contre  des  innocens.?  s’il  fit  fit  â'itc-  Amm’utntul 
enfer , qui  fera  innocent?  Le  Sainct  des  Saintfcs 
pourauoireiléaccufé,  a-t’il  efté  coulpable? 

Celuy  7i,  dit  M enander , qui s ingéré  de  condam- 
ner, duant  que  d’ auoir  fierteufement  entendu  U edu-  Apud  Stobx. 
fe e fi  réputé  md’tu&vs  pour  ce  qn  il  a,  mal  creu.  ïuf-  [erm.i$t. 
ques  à quand  verra- t’on  ces  bouches  infer- 
nalles  vomir  impunément  tant  de  fortes 
dqniures  contre  les  Iefuites?  Hippias  oh 
es^tu,pour  requérir  mefme  punition  contre 
ces  calomniateurs,  que  contre  les  voleurs?^® 

Le  rauiflement  de  la  bonne  renommee, ii’eft 
il  pas  plus  cruel  que  celuy-ià  des  biensf'Leur 
fanglante  malice,  à ce  que  le  vois,  f’accroift 
de  plus  en  plus,  & plus  elle  va  en  auant,  plus 
elle  prend  de  force,  pour  inuénter  toujours 
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quelque  calomnie  nouuelle.  Voyant  l’Anti- 
coton  ie  me  perfuadois  que  le  menfpnge  y 
trouueroit  fon  terme,  mais  quand  ie  l’apper- 
çois&doubîé  & triplé,  tan  tort  par  vn  niais 
qui  fe  rend  Aduocat  des  beurrieres  de  Paris» 
tantoft  par  vri  impudent,  qui  fe  mefîe  de  fai- 
re des  remonftraces,mon  fens  fe  perd  d’hor- 
reur,mes  cheueux  fe  heriilent,  & la  parole 
fetaritenmabouche.Ie  dis  à Dieu  auee  Da- 
liid:  lu  fine  s à quand  Seigneur , les  pécheurs  fe  gU  - 
rferont -il s en  leurs  méchanceté^  ? il  ny  a plus  de 
~rente\  ce  dit  O fee,  il  ny  a,  plus  de  mifericorde , il 
nya  plus  de  cogaoiffknce  de  Dieu  en  la  terre,  la  mé- 
dfance  (y  le  menfmge  coulent  par  tout  comme  tor- 
rent impétueux.  C’eîloit  trop  peu  de  chofe  à 
l’Anticoto  d’auoir  taxé  d incefte  vn  des  mé- 
bres  de  celle  Compagnie  , il  a faîu  pour  le 
comble  de  la  calomnie,  qu’on  aytimpofé  à 
tout  le  corps  ce  vice  deteftabley  qui  fut  iadis 
punyparlefeu  & lefoaffre  enuoyez  ducieL 
O horreur.  I’ay  douté  fort  longtemps  fi  ma 
plume  fe  d eu  oit  e'mploy  er  à réfuter  les  dictos 
de  ces  lèvres  emienimees,  ou  fil  leroit  meil- 
leur d'attendre  que  ce  mefonge  hift  deftruit 

Far  luymefme.  En  fin  neantmoins  le  zele  de 
honneur  de  Dieu  foulé  aux  pieds,  la  com- 

Îiàfiion  des  innoeës  iniuftement  pérfecutez» 
elién  de  la  charité  violé  outre  mefure,  m’ôt 
contrainél  de  rompt  ele  filence,  encores  que 
. s ie  ne  fois  point  de  celle  compagnie.///^/, ce 
r.  tu,.  difoit  Democrite,  défendre  de  tant  fin  fournir. 


Rcmercie- 
lent  des 
ear.  p 13. 
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ceux  qui  font  pourfuiuis  d'iniui espar  ceux-là  mef- 
tues  au  'ils  n’ont  point  cffenfef,  pour  ce  que  cela  eji 
iufle  O"  lot? , où  le  contraire  efl  iniufe  Cr  marnais* 
Qui  me  pourra  donc  empefcher  difantla  vé- 
rité de  m'oppoferau  menfonge?  Non  non 
ie  ne  crains  point  ces  inuentios  malicieufes, 
qui  crient  par  tout  qu’on  n’eftpasbon  Fran- 
çois fi  on  parle  pour  ces  Religieux.  Quelle 
malice  inuentée  par  Satan,  afin  de  détour- 
ner ceux-là  qui  ont  encores  quelque  zeleen 
leur  ame,  de  dire  quelque  cholepour  ladé- 
fence  de  ceux  qui  font  fi  outrageufement  ca- 
lomnie z?Ouy  ie  fuis  bon  François,  & n’en 
veux  rien  ceder  à toute  ceftc  engeance  de 
viperes,  qui  ne  peut  rien  éclorre  qu  'au  preiu- 
dice  de  leur  niere  rEglife.I’ay  autât,voire  pi9 
en  recommandation  l’honneur  de  mon  pais, 
que  tous  ces  iniuftes  calomniateurs.  Et  quâd 
il  fera  necefiaire  de  répandre  mon  fang 
deuoüer  ma  vie  pour  la  France  ma  mere,  co- 
tre quelque  eftranger,  fuft-ce  Efpagnol,  ou 
autre  quifen  voudra  emparer,  ie  ne  penfe 
point  auoir  moins  de  courage  pour  le  faire, 
que  ceux-là  qui  fe  vantent  d’eilre  fi  bons 
François.  Quelle  marque, ie  vous  prie, la  cor- 
ruption & du  temps  & des  mœurs  donne 
maintenant  à vn  bon  François!  Qupy  de  ca- 
lomnier des  Preftres?  de  blafmer  des  Reli- 
gieux? de  defirer  la  mort,  ou  pourlemoins 
le  baniflement  à tout  vn  Ordre  compofé  de 
plus  de  cinq  cens  peifonncs,  tous  François 
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comme  nous:  félon  l’elprit  membres  d'vne 
meimeEglife,  imbuez  d’vne  mefme  crean- 
ce repus  de  mefmes  Sacrements,  adherans 
à vn  mefme  chefinuifible&  vilîble:  félon  la 
chair  naiz  en  mefme  climat,  refpirans  vn 
mefme  air,  fouftenus  d’vne  mefme  terre,  re- 
cognoiflans  vn  mefme  Roy;  voire  que  dy-je 
plus/chair  de  noftre  chair,  os  de  nos  os,  nos 
parens,n  os  freres,nos  amis,nos  alliez?  Quoy 
ces  François  dés-lors  qu’ils  font  entrez  en 
celle  Société,  opt-ils  perdu  tout  droid  de 
bourgeoifie  dans  leur  mefme  païs?  Pour- 
quoy  peur  eilre  Iefuites  ne  font  ils  plus  Frà- 
çois,ny  ceux-là  qui  maintiennent  la  iuftice 
de  leurcaufe?  Quoy  ils  né  le  feront  plus,  & 
lesPretendus  reformez  le  feront?  Par  quelle 
réglé?  par  quelle  loy?  Faut-il  venir  aux  re- 
proches? le  n’y  fuis  point  porté,  non  plus 
qu’aux  recriminatioins.  c’ejt  ">»  combat  que  ie 
condamne auec  Demofthene  tHlehaincMtm- 
Ftud$tob&.porte[e  c[ejj'us  (lej'on  ~\dincueur.  N eatm  oins  pour- 
’71'  ray-ie  me  contenir  de  demander,  pourquoy 
ceux-là,  qui  ont  par  tant  d'années  procuré 
tant  dé  mal,  & par  des  écrits  pernicieux  8c 
par  des  effeds  encorçs  plus  funeftes  à la  Fra- 
ce,  feroit  meilleur  François  que  ceux  queie 
défends?  Siieme  tais,que  diront  nos  Eglifes 
ruinées, nosMonafteres  d étruits,nos  rreftres 
maifacrez,  nos  Re/Iigieules  violées, nos  Sa- 
crements profanez?  S’iln’eftoit  quellio  que 
de  l’Eflat  qu’en  pouuoient-mais  nos  TépIeSi 


< 
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nos  Images, nos  Reliques?  Que  fi  on  parle 
des  Rois,que  n’ont  point  fait  les  autres  con-  Charles?* 
trc  deux  Rois  de  Frace,  l’vn  defquels  a vou- 
lu autrefois  prendre  pour  fadeuife  ceverfet 
du  Pfàlmille,  Des  ma  tendre  teuneffe  ils  montfd.it 
mille  maux.  le  quitte  ces  reproches,  qui  ne 
feruentqu’àralumer  le  feu  de  nos  diuifîons, 
jades  long  temps  efteints  par  les  Ediétsde 
paix.  le  m’y  fuis  égaré  voyant  comme  les  au- 
tres s’y  lailîbyent  emporter.  Pourquoy  non 
pour  défendre,  auffi  bien  que  pour  accufer? 

Les  loix  ne  f’élargilfent-elles  pas  d’auantage 
en  faueur  des  accufez  que  des  accufans?  Que 
plaife  à Dieu  que  tout  l'oit  bié  étaint,  Sc  que 


lelouuenir,  nonobftant  les  velliges 


qui  en 


demeurét  encores,  foit  enueloppé  d’vn  per- 
pétuel oubly,  afin  de  conferuer  en  nos  i.ours 
celle  heureufe  paix  que  Dieu  nous  a don- 
née, & le  Roy  deffunét  acquife  auec  tant  de 
tçauaux.  le  fcais  que  tu  accufeles  lefuites  de  Remon^r* 
dire  qu’il  n’y  a pas  des  Huguenots  pour  vn  l°’ 
déjeuner,0  langue  médifante,  quit’aappris 
à mentir,  auffi  bien  qu’à  médire?  Cela  e£t 
faux,  iamais  ne  f’eft  trouué  aucun  fi  indifcret 
entr’eux,qui  ayt  proféré  telles  paroles  : Ils 
fçauent  trop  bien  quelapaix  ruinera  plutoft 
l’herefie,que  la  guerre.  Si  c’eft  pour  ce  qu’ils 
prelchent  contr’eux,que  tu  tire  celte  confe- 
quencc, pourquoy  trouue-tu  plus  mauuais 
qu’ils  le  facét  que  mille  autres  Prédicateurs 
Catholiques,quin’ë  font  pas  moins  qu’eux? 


m 
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voire  que  rie  crie  tu  auffî  toil  contre  vn  Cas 
de  petits  Miniftreaux,  quidifèntencorespis 
en  leurs  chetiues  Prefches  ? Si  lemenfonge 
prend  tant  de  liberté  pour  fe  bander  contre 
la  vérité,  pourquoy  n’en  prendra  autant  la 
vérité  contre  le  menfonge?  Mais  c’eft  peu  de 
chofe  que  de  celle  accufation,eri  voicy  d’au- 
tres beaucoup  plus  criminelles. Sa,dit-il,de- 
cerne  qu’il  eft  licite  de  tuet  Ton  Roy.  Et  en 
quel  lieu?  C’eft,refpond  il, en  for-inftitution 
des  Confefieurs:  Voyez  la  malice?  Il  n’a  pas 
voulu  cotterny  le  mot,  ny  le  nombre  de  ce 
Iiure,où  ceîaeiloit  écrit,  il  (’eft  contenté  de 
citer  le  liure  en  gros,pour  mieux  couurir  Ton 
impofture.Dabondant,adjoufte-iI,Saexem- 
pte  quelconque  Clerc  de  la  fubjeétion  du 
Prince  naturel.  Quelimpofteurd'impofer  à 
ce  lefuite  tout  le  cotraire  de  ce  qu’il  dit,  puis 
qu’au  mot  Clerim  nombre  5.  il  maintient, 
voire  contre  Nauarre,  qu’vn  Clerc  ayant 
commis  vn  crime  enorme,  peut  eilre  puny 
par  le  Iugcfeculier:  & au  nombre  8. que  les 
Clercs  font  obligez  de  garder  les  loix  ciui- 
Pag.  19.  les. Pourquoy  donc  eil-il  fi  impudent  de  le 
, taxer  encores  en  vn  autre  éndroit  de  Ton  li- 
ure, comme  s’il  difoit  que  nui  Clerc  ne  fuft 
fujet  ny  refpôfable  à y ne  perfonne  feculiere, 
non  pas  nvefme  à Ton  naturel  Prince?  quand 
on  void  clairement  qu’il  fouftient  le  con- 
traire f Quelle  foy  pourra-on  adioufter  au 
refte  de  Ton  difccurs,  quad  en  chofe  fi  claire 

il  menf 
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deslcfuiies,peuuent  rendre  témoignage  $ iis 
vont  remarqué  les  deux  niches  , qu ü 
auoir  efté  ordonnées  aux  Peres  Gueret  & 
Guignard  > Puis  qua  Ton  dire  qui  eft  trnnfoi- 
me  aux  loix  , celuy  qui  Vne fois  a efte  trouue 

méchant  eft  toufiours  prefume  1 eftre  en  vn 

meinre  genre  de  méchanceté  , ayant  touf- 
iours rrsenty  ou  impofé  iufques-icy  com- 
ment  pourra-t’on  croire  cefte  plaifante  & 
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Sa  fin  de  Ton  liure , du  moyen  qu  il  dit  , qi  e 
gardent  les  Iefuites  pour  mftruire  ceux-  a 

lu’ils  veulent  induite  à tuer  lesRoysquand 

pour  la  prenne  de  cela  il  n’allegue  d autre 
autheur  que luy- mefme î II  fe  découure trop 
pour^acquerir  de  la  creance  , fes  menfonges 

jamais  auoue  en  entreprit  de  l’induire  à 
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»r  des  Amples foupçonc  / ams  feulement 

'éedes  perfonnesP,  S^mAeft^  î T'0”1" 

! ouuerte  à la  calomnie  nul  n’  V r*  * à por' 
difoitvn  ancien  ex5Pf- 

Zde  ** 

usqu  àfoupconner  tour  r*  *«n  yaura*^ 

n“e 
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cîufion  fera  pfifé  au  preiudice  du  foupçoné, 
épelles  apud  C’eft  pôurquoy’cet  excellent  peintre, recoin- 
Lu.ctan.  in  manc}é  par  toute  l’antiquité , donna  iadis,  a(ü 
tlïLt.  "PPMtde  Lucian,  pour  AIMeurs  ligna-, 
rance  & le  Soupçon  au  Calomniateur.  Le- 
preuue  ne  le  monftre  que  trop  au  fait  des  le- 
fuites,  où.  ces  deux  chofes  font  plus  d’effeâ 

contr’euxqn'aucune  autre,  pour  les  rendre 
biafmables  deuant  le  monde  , qui  feloi 
Ifocrate  , fe  laijfeplus  emporter far ï opinion,  qu 
jfccrat.  <*d  ja  Verïte.  Vne  chofe  cependant  m’étonne 

Dirnot  que  celuy- cy  qui  fe  veut  faire  croire  fi  bol 

ferUiceur  du  Roy , loit  toutefois  fi  impuden 
Pag.  I*,  de  dire  que  le  feu  Roy  changeant  de  Reli 
gion , par  là  s’eftoir  frayé  humainement v 
chemin  pour  le  rendre  paifible  & formidt 
ble  au  Roy  d’Efpagne;Comme  fi  lors  qu  il  1 
cefte  action  tant fignalée,  qne  de  quitter  l’e: 
leur  pour  ambrailer  la  vérité,  fe  iettant  entr 
les  bras  de  la  fainéte  Eglife  là  mere  , comn 
filsaifné  d’icelle  , il  n’auoit  point  eu  d’aut 
intention  que  de  s’en  feruir  comme  d 1 
fubtil  moyen  pour  venir  au  deffus  de  fes  pt 
tenfions  & regner  paifiblement , faifant  ai 
feruié  la  Religion  à l’Eftat:  Maxime  tres-p< 

nicieufe  tirée  de  la  boutique  de  l’Athée  N 

chiauel.  S’il  pique  fi  viucmentle  feu  R< 
duquel  il  deuoit  honorer  la  mémoire  & ! 
commander  l’action  , non  feulement  en 
qui  paroifîoit  au  dehors  ? ruais  en  ce  c[u  i i 
toit  du  dedans^cjMi  eft  la  rectitude  dejl  int 
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tion , en  laquelle  confifte  toute  là  perfedion 
ci  vn ceiture , quenefera-  t’ilpointaux  Iefiti- 
I tes  ? C eft  ce  qui  1 induit  à faire  reuiure  les 
Barrières  & les  Chaftels  monftres  des  années 
payées  , pour  leur  faire  auoüer  contre  leur 
gré,qu  ils  ont  pluftoft  defiré  par  Iaperfuafion 
iuppofée  des  Iefuites,  faire  mourir  le  feu 
Roy  depuis,  que  non  pasdeuanc  façonnera 
non.  Belle  remarque  & bien  fubtile  , ains 
plucoft  tres-mechante,  qne les  Iefuites,  qui 
auoiétauec  tous  les  gens  de  bien  de  la  Fran- 
ce, tant  jette  de  larmes  & épandu  de  vœux 
pour  la  conuerfion  düfeu  Roy  juy  avent 
neantmois  elle  plus  ennemis  apres  que  dé- 
viant auoir  obtenu  de  Dieu,  ce  dont  iîsla- 
uoient  requis auec  tant  d’inftance  pour  Ion 
faîut  & celuy  de  tout  fon  Royaume,  plie  eft 
autant  à propos  que  celle  qu’il  nous  aporend 

fotiCnant  Ipc  rr^nr^  Xs  xm  t 1 L 


■Ibid. 


toucnant  les  trente  & vn  Iefuites  décompté 

fiiir  _ fan sph  rif»«  : C._  ï 1 Pag.il, 


-v.v.  *wuu^uciü.inpci 

me  .fans en  rien  rabattre,  qui  furent  dernan-  w 
derle  cœur  du  deffund  Roy.  Combien  de 
gloire  penfe^-vous  qu’il  croit  auoir  acqu;s 
gangnant  ainfi  le  jeu  à la  perte  des  Iefuites: 

C eft  ce  qui  luy  fait  auffi-toft  extrauaguer 

i efprit  en  Portugal , en  Efpagne,  en  Aile- 
magne,  en  France,  en  Italie,pour  entre  quel-  9 
que  cinq  cens  Iefuites , qui  fe  pourront  pof- 

ii  le  rencontrer  en  chacune  de  ces  contrées, 
en  trouuer  vn  où  deux  pour  leur  mettre  la 
main  fur  le  collet,  afin  de  les  faire  feruir, ■"fqiç 
de  bond  on  de  volée  , à ce  qu’il  penfe  qui 

F iiy 
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ayde  à fa  caufe.  Vray  eft  qu’il  ne  s’efloigne 
point  tant , que  peu  apres  il  ne  reuienne  en- 
cores  en  France  & en  Angleterre  , pour  s’a- 
uancerésPaïs  bas  & tout  fraifchement  , ce 
dit*  il,  ou  pluftoft  froidement  en  laTranfïïl- 
Abl  ' uanie , puis  tournoyer  à Prague,  à Madril , à 

Bruxelles  pour  faire  ce  que  l’Anticoton 
8c  le  Moulin  à beurre  ont  attribuéaux  lettres 
de  quelques  particuliers , mefmes  des  enfans 
Ibid.  du  feu  Sieur  l’Argentier  de  Troye  , il  le  dife 
attefté  par  les  AmbaiFâdeurs  , afin  par  là  de 
donner  mieux  à cognoiftre,  corne  le  témoi- 
gnage de  bvn  deftruiéï:  celuy  de  l’autre.  Bref 
cela  le  fait  égarer  parmy  les  æquiuoques,  Ef- 
pagnolifànt  fur  le  noria  de  ce  Cardinal  Iefui- 
te  ( qui  a de  fon  viuant  fait  de  bons  offices  à 
le  France, recogneus  par  ceferuice  folemnel, 
que  le  feu  Rov  voulut  luyeftre  célébré  apres 
fon  decez  en  l'Egiife  de  noftre-Damede  Pa- 

<D 

p3.ge.1829  ris)  qu’il  n’a  point  voulu  nomer  Tolet,  mais 
Toledos,  non  plus  que  le  Cafuifte  Iacobin 
Sylueftre  ,ainsSyluanus.  Signes  infaillibles 
d’vn  efprit  transporté  en  de  merueilleufes 
recherches  : comme  quand  il  taxeleP.  Co- 
ton cfauoir  écrit , nos  Roys  en  France , pour, 
Pag.50.  nos  Roys  de  France , & dit  au  feu  Roy  que 
le P- Ignace  eftoic fon iujet  : Quelles  niaife- 
ries  , le  ne  m’eftonné  plus  fi  d’afFecfion  il 
chaffe  les  Iefuites  de  l’Âlleriiagne  ,car  en  ef- 
Pao-,  51’.  fet  ils  n’en  font  point  chafiéz,  non  plus  que 
& J de  la  Hongrie,fi  ce  n’dft  auec  lés  autres  Chre- 


ftions,ou  legrand  Turc  domine.  CeftPefta- 
dedes  æquiuoques  dedans  les  liures  des  le- 
fuites,  quiluy  æqiiiuoquc  ainfiTefpriC  , eu 
luy  faiiànt  paroiftre  comme  vray  en  Ton  mia- 
ginaciue , ce  qui  n'eft  pas  tel  neantmoins  à la 
veuë  extérieure.  Ne  vous  eftonnez  donc  plus 
fi  pourfuiuantencores  fapomtenl  entrepçëd 
de  réfoudre  les  doutes  qu'il  fe  fait  à luy-mel- 
me  3 pour  fur  la  fin  canclurreau  banilfement 
des  Iefuites.  Ce  braue  efprit  aiguifé  dedans 
les  æquiuoques,  ne  peut  plus  rien  produire 
que  des  refolutions.  Voyez  vn  peu  comme 
chaudement  il  s'y  employé:  Ce  ne  font  que 
fentences  que  tout  ce  qu'il  prononce.  Vn 
Ancien  difoit , Quand  il  ejî  yueftian  de  determi-  ^fZZm 
nerâe  l exil  de  cjuel^u  <vn  , Une faut  pamtd~ir  te- 
merairement  ny  frufratoïrement  , mais  iufiement 
Crfieufement,  ni  iugsr  des  ckofes  tu m ultua /; rm ety 
mais  recognoijire  en  (il en  ce  ce  qui  ejl  de  lufhce.Si 
pour  vn  feul  , combien  plus  pour  tout  vu 
Ordre,  Et  ce  pendant  celuy-cy  déreglé,com- 
me  il  eft,  ne  veut  aucune  réglé,  mais  à la  Iiaile 
& tout  àl'eftourdy , comme  il  fe  fait  fes  de- 
mandes , auffife  donne-t’il  fes  refolutionc, 
puis  en  tire  la  conclufîon  : Gants  fejhnam xœcps  pa 
fant catulos.  Ainfi  veut- il  déterminer  fur  l'ac- 
cident dernier , Cela,  dit-il,  a efté  præiugé  en 
Chaftel.  Pétition  de  principe Arreft  croufFè 
en  robe  courte,  de  fol  luge  briefue  fentence: 
Voire^mais  , ajoufte  t il , qu’auoient  onc  fait 
ouIesJuifs,ou  les  Templiers  de  femblaMe 

Fiiij 
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pour  eftre  chaffez  & exterminez  : Quelles 
comparaifons , ie  vous  p rie , des  Iuifs  meur- 
triers du  fils  de  Dieu  & des  Templiers  Hé- 
rétiques auec  ces  Religieux,qui  s’eroployent 
tous  lesiours&par  toutes  les  contrées  delà 
terre  , à conuertir  les  âmes  & à les  ramener 
au  giron  de  la  feinte  Eglife.  On  trouue  que 
les  Iuifs  ont  efté  pir  deux  fois  chaflez  de  la 
France,  Lvne  en  l’an  11S3.  par  Edit  exprès  du 
Roy  Philippe  Augufte , pour  auoirefté  con- 
uaincus d’auoir à Blois  en  l’an  1177,  en  mé- 
pris de  noftre  Religion  , crucifié  vn  petit  en- 
fant Chreftien  dedans  leur  Synagogue.L’au- 
tre  fut  en  l’an  1314,  non  tant  par  le  comman- 
dement du  Roy  Philippe  le  Long  , qui  ré- 
gnait pour  lors,  que  par  vn  foufleuemenc 
vniuerfel  de  toute  la  populace  de  France 
contr’eux , pour  le  foupçon  qu’on  eut,  qu’ils 
auoient  empoifonné  les  puits,  ainfique  l’a 
remarqué  Genebràrd  en  fa  Chronologie, 
Quant  aux  Templiers  apres  auoir  efté  con- 
vaincus au  Concile  general  célébré  à Vien- 
ne en  l’an  1311.  en  la  prefence  du  Pape  Clé- 
ment 5.  qui  tenoit  pour  lors  fon  fiege  en  Aui- 
gnon  , de  plufieurs  herefies  rapportées  par 
, Gaguin , l’ordre  en  fut  aboly  non  feulement 
en  France, mais  partoutelaChreftienté,& 
leurs  biens  donnez  aux  Cheualiers  de  Rho- 
des. Qhy  a-til  delemblableaufait  des  le- 
fuites  î S’il  répond  que  la  doélrine  de  tuer 
les  Roys  eft  commune  à tout  le  corps  des 


lefuites,  le  P.  Coton  le  dément, qui  en  pro- 
duit plufieurs  qui  difent  tout  le  contraire 
a u (quels  l’Anticoton  n’a  fceu  que  répondre: 
Meime  que  ceux  produits  par  le  meüne  An- 
ticoton eftant  bien  entendus  ('ofté  îe  feul 
Mariana,  qui  eft  vnic  en  Ton  efpece  ) n e di~ 

lent  rien  moins  de  ce  qu’il  leur  veut  faire  di- 
re, pour  en  tirer  la  conlequence  qu’il  en  tire 

amfi  que  Maitt^Guillalel-abiefahreco- 

gnciftre.  Cependant  ie  m’eftonne  commet 
la -plume  eenuant  ces  ehofes  , a oublié  de 
mettre  en  ligne  de  compte, les pourfuirtes 
goureufes  fautes  autrefois  par  nos  prede-  i 
celîeurs  contre  les  Albigeois  : Il  y auoit  Pa-  [ 
rei üe  raifon  que  pour  les  Templiers,puis  que 
& lesvns  & les  autres  auoient  efté  condam- 
nez d berefie.  Mais  c’eft  que  parauanture  il  a 
-ucrainte  de  aonnerparlà  viléeà  quelques 
naiueiilans  , pouren  conclure  autant  con- 
re  ceux  quine  rougilTent point  de  les  ad- 

eIa?lP5  r T P^edeceffeurs>  H pafl'e  apres 
elaala difcuffion de c eque  fondes  lefuites 

Wn  i,mft‘'u6tîon,delaje«neire,  enlado- 
ne  & en  la  piere , où  par  fes  Aftfithefes  il 
“ ores-enauant  qu’on  quitte  le  Latin, 

'ffibKC  n eb?  FranS°is*  àlafaco» 

^ffible des  Prétendus  reformez,  qui  ônc 

îtteleLatm  du  Pfaultier  donné  à l’Eglife 

pn  jCTle  dcs  là  tendre  ieuneife,  pour 

endre  le  François  de  Marot , ou  de  Bez^.  Si 

\ nmerfitez  flonlïoient  comme  au  temps 
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au’clles  forent  eftablies,  il  auroit  quelque 
raifon  de  dire  ce  qu'il  dit.  Mais  qu’eft-ce 
maintenat  qu’vne  ombre  de  celles-la,Quon 
confidere  de  près  celle  de  Pans , & on  reco- 

cnoiftrales belles  fleurs, ou  pluftoftles  épi- 
nes qu  ellea  produit  depuis  le  bannüTemet 
des  Iefuites.  C'eft  chofe  remarquée  d vn 
chacun  ; queiamais  elle  ne  fut  plus  deierte, 
que  lors  que  les  Iefuites  en  ont  efte  abfens, 
& au  contraire  iamais  ne  f u t plus  florillante, 
que  lors  qu’ils  ontefté  prefens.  Quant  aux 
deuotions , ie  ne  m'eftonne  pas  s il  s en  moc- 

que par  cefte  impie  allufion,  qu  il  fait  lur  e 
mot  de  deuot,  car  ne  fâchant  que  ceft,unen 

peut  pas  iuger,  non-plus  qu  vn  aueugle  es 
couleurs.  C'eft  ce  quil  luy  fan  appeller  les 
Confeflions  des  coniurations,  ôc  comparer 
les  Preftres  Iefuites  qtii  vaquent  a ce  iaintt 
exercice  & de  Religion  & de  chante,  a.  des 
Mahumetains.  Il  luy  faut  pardonner, u el 
creux  de  cerueau,  auffi  bien  comme  ceux 
qu’il  dit  hanter  les  chambres  des  Meditano 
des  Iefuites . Il  ne  fçayt  ce  qu  il  dit , car  s il  le 
fçauoitbien  , il  ne  s eftendronpas  h hu- 
ment fur  cefte  defcription  quil  ProPoIe' 
qui  n'a  de  fondement  quefurfon  cerueau 

Sc  fur  le  papier  , fur  lequel  el  efetrouueo, 
écritte,  ou  imprimée:  Car  s il  y enauo 
dans  les  liures,  oubien  enla  pratique  des  le- 
fuites  , rapportée  par  ceux-la  qui  ont  ett 
conuaincus^de  tels  forfaits , que  ne  lecot 
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toit-il , Calomnie  cruelle!  ïmpofture  mé- 
chante ! Menfonge  non  pareil  J Quoy  donc  1 
Meffieurs  ; c’eft  à vous  maintenant  que  i’a il 
dreffe  ma  parole  , iufques  à quand  ne  deC- 
leUierez-vous  point  les  yeux  pour  tecognoi- 
ftreles  «mentions  raalicieufes  de  tous  ces 
ecriuains  j’Vous  elles  la  Court  des  Pairs  , la 
umiere  de  la  France , quife  doit  comme  le 
^olerl  corporel,  communiquer  auffibren 
aux  bons  qu'aux  mauuais.  Si  iufques-icv 
vousauez  pris  la  patience  de  lirelesimpo! 
fturesdiuulguees  parles  accufateursdesle- 

n«,eSiîPtîUr1U?y^enPrendrez'vous  autant 
Ton?  lr r CS  d^enfes  ttes-iuftes  de  ceux  qui 

fonramfïimuftementaccufez  ; Dieu  vous  a 
donne  deux  yeux  & deux  oreilles  ; Au  moins 
11  v°usendonnezà  I’accufant , referuez-en 
pourlaccufé.Iefçays  qu’il  y a plufieqrsac- 
ateurs  , mais  Platon  dit  que  ce  qui  doit 

mnh  bleinij§é,doil:eftfe  iuSé  non  feI°n  la  P!«tok 
I uude  de  ceux-là  q ui  accuFent,  mais  fe- 

Ionja  cogno^ancedu  fait  dont  on  eft  ac- 
«ufe.  Pour  ce  fainâ  Grégoire  le  Theolo- 

enla^lac”^  ' de^e  meUfe  coülI«e  D-  Gregw. 

la.  place  de  celuy  qui  doit  eftreiugAafin  -, 

defe  comporter  vers luy  , comme  ils vou- 

droient  qu  on  fe  comportai*  vers  eux-  mef  ^rm'ns'- 

-es  s’ils  eftoieat  en  nfelmepeine  VonT£ 

prefentezDieu  dettes  comme  Dieux  en 

-s  n^emcnts , mais  auffi  reifouuenez  vous 

qu îlyayn  autre  logement  oùil  faut  quel» 


cjuciouc c|U6 vous  coriiparoifficz , Et Jîhodie 
indices  y eus  iudicdndi. 

Patres  patriæ  si  a v d i re 

VVLTIS  D E O OMNIVM  IVDICI 
AilA  RATIO  NE  S A T I S F A C E RE 
VERE  NON  POTE  STI  S , QV  AM'  IN- 
NOCENTES A NOCENTVM  PROTE- 
GENE  O CAEVMNIIS.  Q_VOD  FOÉ- 
nx  F AVSTVM  QVE  S I T.  AMEN, 
AMEN. 


fin. 


